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M. LE MARQ U IS 7 

DE FEUQUIERE- 

TROISIEME PARTIE. 
CHAPITRE LXIV. 

Des Surprifes en général* 

N e maxime générale eft 
d’entreprendre toujours 
avec fecret , avec une 
connoiffance parfaite de 
Pentreprife méditée , de la diligen- 
ce dans la marche , de la vivacité 
dans l’exécution , & beaucoup de 
prévoyance dans la retraite. 

Tome III, A 

& . -- s - 
• ? . •'* : ' • • . 






.3 Mémoires 

Le fécret doit être gardé avec foin, 
même à l’égard de fes propres Trou- ' 
pes , de peur qu’il ne foie révélé à 
l’Ennemi , ou par quelque Efpion , ; 
ou par quelque Déferteur. 

, ! 11 doit auffi être couvert par quel- 

* que démonftration qui, en cas qu’elle 
partÿenne à la connoilfançe de l’En* 
fiemi , détourne fon attention du vé- 
ritable projet , & la lui faffe porter 
fur un objet différent de celui qu’on 
veut exécuter,- 

On doit avoir une exafte con- 
noiffance de païs, qui conduit à 
l’objet de l’entreprife ; de fa fitua- 
tion , dp fa fotcç naturelle , de celle 
des Troupes ennemies fur lefquelles 
on veut entreprendre , de leur né- 
gligence, ou précaution à fe garder, 
êc de la protection au’elles peuvent 
recevoir , foit par le voifinage de 
l’Armée , fojt. par celui des Places , 
pu quartiers voilips \' r . parce que de 
toutes ces connoii3ânces dépend la 
. réuflâte du projet. 

La marche vers l’objet de l’èntre- 

Î srife doit être faite avec un grand 
ecret, & beaucoup de diligence, 

& fon prétexte couvert de quelque 
fjçffein apparent, 


DU M. DK FkUQUIIrE. 2 
L’exécution doit êcre faite avec 
vivacité & fans confuûon ; de ma-; 
niére que chaque Commandant d’un 
Corps , ou d’un Détachement , foi$ 
en arrivant conduit au lieu précifé- 
ment par lequel il doit attaquer , & 
inftruit de ce qu’il faut qu’il faffe , 
foit que l’on réuflKTe dans l’entre- 
prife , foit que le fuccès en doit mal-' 
heureux par quelque accident im- 
prévu.- ’- : L> t. .. 

La retraite , foie que l’on ait réuf- 
fi , foit que l’on ait manqué l’entre- 
prife , doit auffi être faite avec tou- 
tes les précautions requifes , que je 
ne puis preferire ici , parce qu’elles 
dépendent de trop de circonltances 
différentes , & qu’il eft à préfupofeu 
qu’un homme qui fe trouve chargé 
d’une entreprife , a été jugé capable 
de la bien conduire. 

; Le Général doiié d’un efprit vif * 
cherche continuellement les moïentf 
de; multiplier les petits avantages 
fur fon Ennemi ; parce que par-là il 
fe prépare à réuflir dans un grand 
événement. 11 forme des pratiques 
fecrétes contre les Places & Armées 
ennemies ; il furprend ^ s’il peut r 
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4 Mémoires 
une Place , un gros quartier , un c<m> 
voi , un fourage , un paflage , une 
garde , une colonne de bagages , une • 
Année même entière , foie dans 
marche , foit dans fon Camp.r .. u:> 

Par les pratiques fecrétes qu’il a : 
dans une Place , il fçait la force de 
iâ Garnifon , fon exactitude , ou fa : 
négligence à fo garder , l’état de fes ' 
magasins de Guerre 8c de bouche,. 
8c le caraâére d’efprit de ceux qui 
y commandent. Sur toutes ces con- 
noiflances , il forme fon entreprife , 
8c n’oublie rien de tout ce qui la 
j>eut rendre heureufe. 

Par celle qu’il a dans les Années,:* 
il en connote le véritable état, le 
nombre &la qualité des Troupes 8c 
de l’Artillerie , fon abondance pour 
les vivres & les fourages , fes pré- 
cautions dans fes Marches , dans fes 
Campemens, dans fes Convois, dans 
fes Fourages & dans fa Garde. Sur 
toutes ces connoiiïauces il forme fon 
delfein , pour entreprendre ce qui 
lui paroît le plus aifé à exécuter ; 8c 
il réuflit , quand il a les talens dont 
je viens de parler. . _ ... 

; Ce que i’qn peut dire en général ? 
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t > U M. d eFe üqüierê. f 
eft que celui qui a le plus d’efprit & 
de vûes , eft celui qui embraffe 
mieux tout Ton projet ; qui prévoit 
mieux tous les petits obftacles , qui 
pourroient faire manquer , ou retar- 
der fon expédition , afin de les fur* 
monter ; qui eft le plus vif dans le 
moment de l’expédition, parce qu’il 
avoit tout prévu, & qui eft le plus 
précautionné dans fa retraite , lors- 
que fonentreprife eft de nature à ne 
pouvoir refter dans le lieu , où il a 
exécuté fon projet* 

- Gn trouve dans les Chapitres 
fuivans , ce que l’on peut dire en 
particulier , fur les différentes ma* 
niéres de fe conduire dans les exé- 
cutions de toutes les efpéces de fur* 
prifes. Il n’en faut négliger aucune , 
•mais bien plutôt y ajouter tout ce 
que le bon efprit pourra fournir , âc 
qui n’a pu être prévu dans ce dif* 
cours» 


CHAPITRE L X V. 

» - V# - - 

.Des furprifes de Places. 

U Ne Place de Guerre eft très- 
rarement emportée de vive 

Aiij 
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Mémoires , 

force par furprife , foit par efcala- 
de , foie par pétards , foit enfin par 
quelque autre manière. Mais elle fe 
peut dire furprife , fi elle fe trouve 
inveftie, ou dans un tems que fa 
garnifon aura été confîdérablement 
affoiblie par la fortie de fes Trou- 
pes pour quelque expédition , ou 
par la foibleiïe de la garnifon , ou 
par les maladies qui y régnent , ou 
par le manque de munitions de 
guerre ou de bouche , ou par l’éloi- 
gnement , ou l’impoflibilité du fe- 
cours , ou lorfqu’elle eft enfin atta- 
quée dans un tems, où elle manque 
des chofes effentielles à une bonne 
défenlê , & dans une conjoncture 
qui n’aura pas été prévûe. 

Ainfi je ne propoferai point ici de 
manières , pour parvenir à la furpri- 
fe d’une Place de Guerre , autres 
que celles dont je viens de parler, 
qui tombent dans le cas de pouvoir 
faire dire , qu’une Place de Guerre 
a été furprife, parce qu’elle a été at- 
taquée dans un tems de quelques-uns 
des befoins, dont je viens de parler. 

Que fi pourtant un Gouverneur 
étoit allez négligent dans la garde 



0 

D U M. DE FeUOÜ! ERE. 
de fa Place , pour s’expofer à laiffer 
furprendre une porte après fon ou* 
verture , ou à y laiffer attacher un- 
pétard pendant la nuit, ou à êtref 
emporté d*efcalade, ou par le fe- 
cours d’une rivière , ou par quelque 
fbûterrain qui n’eft point gardé : voi- 
fci à-peu-près la conduite qu’il faut 
tenir dans l’exécution de toutes ces 
différentes manières de furprendre 
une Place de Guerre. 

En général rien ne doit être tenté , 
fans une certitude prefque fùre de 
réuffir. Il faut avoir donc exactement 
fait reconnoître par des Efpions fi- 
dèles , & capables , le terrain des 
environs de la PJace , & tous les 
manquemens dans fa garde. 

Voici les fautes qui fe peuvent 
commettre dans la place , à l’ouver- 
ture des portes. Si elles font ouver- 
tes trop marin , ou avant la chû- 
te d’un grand brouillard ; fi on baiffa 
les Ponts-levis , & qu’on ouvre les 
barrières fans les refermer , après 
qu’on aura fait fortir des gens , tant 
à pied , qu’à cheval , pour faire une 
foigneufe découverte ; fi la Garde 
de la Porte , ou celle de la Place , a 

A iiij 
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8 Mémoires 
pofé les armes au corps- de-garde 
avant le retour des gens forcis pour 
la découverte ; fi on ne laide.: pas la 
nuit un polie dehors dans l’ouvra- 
ge qui couvre la porte; fi la uarde 
d’infanterie de la Place n’eft 4 jpas 
fous les armes , & celle de Cavajç- 
rie à cheval , jufqu’à ce que tou». 
les clefs des portes foient revenues 
chez le Gouverneur , & qu’on lui 
ait rendu compte du dehors de fa 
Place ; fi les jours de marché , on 
Iaifie entrer en foule les gens qui 
viennent aufifi-tôt après l’ouverture 
des portes , & fi pendant que le mar- 
ché tient» toutes les Gardes ne font 
pas fous les armes. 

En tous ces cSs , on peut exécu- 
ter une furprife de vive force ; en 
faifant , à l’ouverture des portes , 
entrer allez de gens déguifés , pour 
fe faifir d’une porte , & la tenir ou- 
verte , jufqu’à ce qu’on ait.introduit 
dans la Place un afifez gros Corps , 
pour y être plus fort que la Garnifon, 
en cas que le terrain des environs 
ait donné le moïen de tenir ce Corps 
à couvert proche de la Place. 

Que fi cette Place n’a point d’ou- 



DU M. DB Feu'qÛIERË. £ 
vrages extérieurs gardés de nuit, qui 
en couvrent la porte , & qu’elle 
n’ait point de folfés , qu’enfin on 
puilfe aborder la porte fans être dé- 
couvert par les Sentinelles ,on peut 
attacher un pétard, dont l’ejfifet peut 
être fuivi par une colonne d’infan- 
terie partagée par divifions, avec des 
Officiers fùrs à la tête de chaque dir 
vifion , qui auront été inftruits des 
polies aufquels ils doivent marcher, 
& les occuper à mefure qu’ils entre- 
ront dans la Place. On doit , à la tê- 
te de chaque divifion , placer des 
Soldats avec des haches & des feri- 
pes , pour couper ce qu’il fera né- 
celfaire de couper , comme herfes, 
ou autres empêchemens, Il fautauffi 
empêcher , qu’aucun Soldatne quit- 
te fon rang , ou fe débande pour 
piller. 

Que fi par quelque endroit de la 
.Place négligée pour la garde , on 
peut approcher de la muraille, allez 
balfe pour être efcaladée , ce lieu 
étant reconnu pour la hauteur des 
échelles par le dehors & le dedans , 
pour la commodité de fe mettre 
en bataille , il faut arriver de nuit 
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io Mémoires 
avec un grand filence , placer les 
échelles, tout le. plus près les unes 
des autres qu’il elt poiïible , faire 
monter avec diligence , fe former 
fur le terrain reconnu en dedans de 
la Place, avoir fes Troupes partagées 
par diviûons comme il a été dit , 
& les faire toutes marcher en mê- 
me-tems , pour occuper les portes 
nécertaires à l’exécution de l’entre- 
prife, fefaifir de la porte la plus voi- 
fine , l’ouvrir aux Troupes qui feront 
reftées dehors , empêcher qu’elles 
ne fe débandent en y entrant , & 
les conduire avec ordre & filence 
fur les Places de la Ville , où elles 
doivent fe former , pour empêcher 
la Garnifon qui voudra prendre les 
armes , de fe former & de fe com- 
muniquer. 

Dans toutes les furprifes il faut le 
plus diligemment qu’il fe peut , fe fai- 
fir de la perfonne du* Gouverneur f 
des Officiers Majors & Comman- 
dans des Corps , dont il faut fçavoir 
les demeures bien précifément , par- 
ce que, eux pris, il ne fe pourra plus 
donner d’ordres , pour repourter les 
Troupes entrées. 


DU M. DE FeUQÜIERE. Il 

Lorfqiïe la furprife eft faite à la 
faveur d’une rivière , ou de conduits 
foûterrains , le même ordre pour les 
mouvemens doit être tenu. Si on 
arrive par eau , il faut en appro- 
chant fe laiffer aller au courant , 
fans ramer que pour aborder. 

Si c’eft par des foûterrains , il faut 
avoir par des intelligences dans 
la Place quelque grand couvert , 
dans lequel on ait pû faire entrer un 
nombre, d’hommes , à la fortie du 
défilé , pour de-là les faire marcher 
aux lieux qui leur auront été or- 
donnés , comme il a été dit ci-deflus. 
Que fi la Garnifon eft logée dans 
des corps de Cazernes , c’eft-là où 
les Troupes entrées doivent mar- 
cher d’abord , & s’en rendre mat- 
treffes. 

REMARQUES. 

J’a i dit qu’une Place de Guerre 
pouvoit être furprife de plufieurs 
manières ; foit de vive force , lorf- 
que la fortification ne la met pas 
hors d’infulte ,*ou que quelque ac- 
cident imptévû a détruit une partie 
de fa fortification foit par des 
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inteHigencés avec le dedans de fô 
Place; foit enfin par la négligence 
du fervice , ou lorfqu’elle fe trouve 
inveltie dans untems, où elle man- 
que de Garnifon fuffifante pour la 
défendre , de vivres * oü de muni- 
tions de Guerre. 

J’ai propofé des maximes certai- 
nes pour le garentir des furprifes, 
autant qu’il eft polïïble à un Gou- 
verneur de le faire par fes attentions 
pour le dedans , ou pour le dehors 
ae fa Place. Ainfi je ne rapporterai 
ici que quelques exemples , qui fe- 
ront connoître qu’elles ont été les 
fautes , qui de mon tems , ont été 
faites contre les régies que j’ai pro* 
pofées , pour fe garentir de toutes les 
efpéces de furprifes , dont je viens 
de parler. 

Les Places les plus expofées à 
être infultées de vive force , font 
celles dont les fortifications ne font 
point revêtues ; parce que fi la for- 
s tification de terre n’efi point entrer 
tenue, & que les folfés n’en foient 
pas à fond de cuve , ou fort fan- 
geux, il n’efi: point irppoflible de 
iurprendre ces Places de vive force > 



7 DU M. -de Feuquïere, îy 
lorfqu’on peut Te porter devant avec ; 
affez de fecret , pour que l’Ennemi 
ne foit point averti de l’entreprife. 

Swrprife de Loû en i 6j6. 

■ ,* 1 1 . * » * * * • • j • 1 

Le premier exemple que j’ai vu 
d’une pareille entreprife heureufe» 
menc exécutée ,eït celle rjuMni *.676. s 
M. de la Brptefcbe . alors’ Colonel, 
d’un Régiment de Dragons 1 en t gar-.? 
nifon à Maftrick , firTur Loo y Plar , 
ce Éfpagnole fur le Derrter. •> 

Il fçavoit que la Garnifon de cet* ; 
te Place de terre étoit allez foible 
de qu’elle fe négligeoit dans fa garde 
du dedans, & fur les .attentions du 
dehors ,-fe confiant en l’éloignement , 
où elle fe trou voit de nos Places , 
& dans les eaux dont, elle étoit en- 
tourée. .. 

Sur toutes ces connoiflfances , M. 
de la Bretefche forma fon projet < 5 c 
fa difpofition. Il arriva avec lès Trou* 
pes avant le jour autour de la Pla- 
ce ; entra dans le chemin couvert; 
mit dans le fofle de petits bateaux 
d’ozier, ou plutôt de grandes ma«: 
gçs couvertes deüpiles cirées., dciàû 
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paffer une partie de fon Infanterie,' 
rofervant le refte pour faire feu fur 
la Garnifon , qui viendrait s’oppcn 
fer à cette attaque. 

L’Infanterie paflee coupa la fraife, 

& monta fur le haut du baftion. L’In- 
fanterie reliée paffa , dès qu’elle vit 
que celle qui étoit paflee étoit maî- 
^ CEefledu hàutdu baftion. Après quoi 
M. de la Bretefche étant plus fort 
dans le dedans de la Place, que la 
Garnifon qui a voit été furprife , il 
s’en rendit le maître , & conferva 
la Place au Roi jufqu’à la paix de 
Nimégue. i 

: Cet exemple de la furprife d*tme j 
Place de Guerre non revêtue , jüfti- 
fie la vérité de mes régies , pour fe 
garentir de pareilles furprifes de vi- 
ve force dans une Place qui n’eft pas 
revêtue. 

. r ' • • i . ? r { * / « . . . 

Surprifi de G and en 1 6 j&. , ' :1 

• */ ' . , I , • V • * 1 

• <. - - 

En l’année 1678. le Roi furprît 
l’inveftiture de Gand , fans quoi il 
ne lui aurait pas été poftible d’en 
fermer le Siège, par la difficulté de" 
fa circonvallation-, fi l’Ennemi avoir 


• j 

Qigitized by Çoogle 



dcjM. de Feu qu 1ERE. 
eu le tems de s’y porter pour l'em- 
pêcher. 

Le deflein de ce Siège fut cou- 
vert par des démonftrations > & des 
raouvemensde Troupes fur les Pla- 
ces ennemies , qui étaient le plus- 
éloignées de celle-ci, Le floi porta 
même fa perfonne jufqu’à Metz , 
pour faire mieux croire à fes-Enoer> 
mis que c’étoit Luxembourg , ou 
Namur qu’il vouloit attaquer. 

Cependant toute fon Armée de 
Flandres étoit en mouvement , & 
paroiffoit avoir deflein fur Ypres. 
Ces trois Places en même-tems me- 
nacées furent ainû les objetsd’attenf 
tion de nos Ennemis , qui n’iraa-^ 
ginerent pas que dans la nn de l’hi** 
ver , il fût poffible de faire la circon- 
vallation de Gand par la difficulté, 
de la communication des quao* 

' fiers. _ . 

C’eft ce qui fit réuflir cette entrer* 
prife , qui eft dans l’efpéce des Pla- 
ces qu’on peut dire avoir été fur- 
prifes , parce qu’elles ont été atta- 

3 .uées dans le tems qu’elles étoient 
épourvûes , ou d’une Garnifon. 
fuffifante 7 ou des autres pfipfes né- 
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. néceflaires à leur défenfe. 

Surprife de Savillan en 1691, 

*■ Le troifiéme exemple d’une fur- 
prife de Place , qui a réuffi par l’en- 
ievement de fa Garnifon , mais qui 
fut abandonnée fur le champ , parce 
qu’elle étoit hors de portée- de pou- 
voir être gardée , eft celui de là fur- 
prife de Savillan au mois de janvier 
1691. 

Je commandois cet hiver à Pigne- 
rol; & M. le Duc de Savoye , dans 
l’établiflement des quartiers d’hiver 
de fes -Troupes , avoit mis fes qua- 
tre Compagnies de Gendarmes dans 
Savillan , où la Garde fe faifoit par 
des Compagnies de Bourgeois , & 
de Milices. Je connoiffois la Place , 
pour l’avoir plufieurs fois vifitée la 
Campagne précédente ; & je fça- 
vois que du côté de la porte de 
Carmagnole , il y avoit un baflion 
de terre attaché à la muraille de la 
Ville, ou il y avoit une porte , qu’on 
fe contentoit de fermer la nuit , fans 
•y laifler de Gardes. 

Sur ces connoiflauces , je réfolus 

d’enlever 


mj M. de Feuqüiere 17 
d’enlever cette Gendarmerie fi pea 
attentive;» £b faire garder.' Je pris 
pourceh le tems d’une forte gelée » 
parce qu’il , falloir paffer Je foffé du 
bafiion , qui étoit plein d’eau. J’iri- 
troduifis dans Savillan un Efpion 
de confiance, qui la nuit marquée 
pour l’exécution , avec des petites 
tenailles arracha enriedans de la Vil> 
le lés doux , qui renoient la ferrure 
de la porte de la muraille, à laquelle 
le baltion étoit attaché en dedans 
de la Ville. 

Je fis une fi grande diligence 
avec' huit cens chevaux & cinq 
cens hommes de pied en croupe ^ 
que j’asrivair: deux heures; avant le 
jour auprès de ce bafiion. Après; 
avoir fait reconnoître; le bafiion , & 
la porte qui étoit à la muraille de la 
Ville , pour fçavoir fi mon Elpion 
avpit exécuté ce. que je lui avois 
ordonné , je fis palier mon Infante* 
rie fur la glace du foffé, la mis en 
bataille fur la Place me faifis du 
Corps de Garde de la porte , la fis; 
ouvrir à la Cavalerie, & raffemblai. 
fans opposition ces quatre Compa- 
gnies de: Gendarmes , que je rame* 

Tome III , 
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nai toutes entières dans Pignerol ; 
quoique M. de Savoye eût pû , s’il 
avoit foupçonné ou découvert mon 
deflein , tomber fur moi avec quatre 
fois plus de Cavalerie que je n’en 
avois. Je fis ainfi en trente heures 
de tems plus de vingt-huit lieuës , 

& paftai & repaflai trois rivières , 
dont le Pô en étoit une. 

Je ne rapporte cet exemple d’une 
aélion que j’ai exécutée , que pour 
aflurer la règle que j’ai donnée fur 
cette nature d’expéditions , en di- 
sant que la réuffite ne dépend pas 
feulement de la négligence de l’En- 
üemi pour fe garder , ni même de 
la juftelfe des mefures prifes pout 
l’exécution de P entreprise ; mais en- 
core bien plus du fecret de la mar- 
che pour y porter les Troupes, & 
de la diligence pour le retour , lors- 
que la Place qu’on a furprife ne peut 
être gardée. 

Surprime de Crémone en 1705. 

Le quatrième exemple que je 
rapporterai fur cette matière , eft 
un événement quoique fans fuc? , 

, , / j. ’•» 
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du M. de Feuqüiere. 19 
cès , dont le récit ne laifTerà pas d’é- 
tonner. C’eft la furprife de Crémone 
au commencement de l’année 1703. 

Cette Ville étoit la place d’armes 
de notre Guerre de Lombardie , où 
M. le Maréchal de Villeroi avoit 
établi fon quartier général pendant 
l’hyver. Il y tenoit un fort gros 
Corps d’infanterie & de Cavalerie, 
qui outre cela étoit couvert par un 
Corps confidérâl?Ie commandé par 
M. le Marquis de Créaui , dont les 
quartiers étoient entre l’Oglio & le 
Pô , fur lequel nous avions un pont 
au-deifous de Crémone. 

La tête de ce pont du côté dij 
Modénois & du Parmefan étoit cou- 
verte d’un ouvrage , qui étoit gardé 
par la Garnifon de Crémone pour 
la fùreté, contre un Corps de l’Ar- 
mée de l’Empereur , qui hivernoit 
dans le Modénois. M. le Prince Etf- 
gene avec le refte de l’ Armée 1 de 
l’Empereur occupoit des quartiers 
entre l’Oglio, l’Adda , & le Mincio. 

Dans cette difpofition générale, 
ce Prince conçût le deffein d’enle- 
ver Crémone par furprife. Il avoir 
des intelligences dans le dedans de 
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la Place , par Lefquelles il étoit In? 
ftruit , que la prélence du Général , 
de plufieurs Officiers Généraux , Sà 
de la puilfante Garnifon qui y étoit,. 
n’en rendoit pas le fèrvice plus ré- 
gulier y ni la Garde plus exaéte , & 
qu’elle s’y faifoit avec une négli- 
gence entière pour le dedans & pour 
le déhors. 

C’étoit M. le Comte de Reveï 
Lieutenant Général , qui étoit char- 
gé du commandement particulier 
de la Place , en ce qui regardoit les 
Troupes Françoifes ; car il y avoit 
d’ailleurs un Gouverneur EfpagnoL 

On ne faifoit fortir perfonne de 
la Place pendant la nuit. On ne fai- , 
foit dans le dedans , ni ronde fur les 
îemparts , ni patrouille de Cavale- 
rie & d’infanterie dans les rues; on 
fê contentoit d’avoir des Corps de 
Garde aux Portes & fur les Places , 
fans que ces Corps de Garde fe 
communiquaflènt pendant la nuiç 
par des rondes , ni même qu’ils eut* 
iènt des fentinelles fur le rempart au- 
deffus des Portes , pour voir fi quel- 
que choie en a p prochoit. Enfin l’on 
«toit dans Crémone fans aucune 
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attention pour le fer vice ordonné 
dans toutes les Places* 

Un Prêtre qui deflêrvoit une peti- 
te Eglife un peu détournée du grand . 
commerce de la Ville, avoit fa mai- 
fon proche de cette Eglife. Joig- 
nant la cave de fa maifon pafloit un 
Aqueduc , qui portoit les eaux des 
rués dans les folfés de la Ville. 11 y 
avoit dans Crémone un nombre 
confidérable de ees forties , donc 
aucune n’étoit grillée. Ce fut fur 
l’avis que ce Prêtre en donna que 
M. le Prince Eugene difpofa fan en?- 
treprife. 

11 introduifit dans Crémone pat 
ees Aqueducs jufqu’àfix cens honv- 
mes, que le Prêtre cachoit dans fa 
cave , & dans cette Eglife qui n’é- 
toit pas journellement fréquentée. 

Il fie encore entrer pendant le joue 
un nombre confidérable de Soldats 
déguifés. en Païfàns , qui ne reffor- 
toient pas le foir , & étoient recueil- 
lis par ce Prêtre , ou par. quelques 
autres conjurés. 

* Cet expédient étoit aifé , parce; 
qu’il n’y avoit point de confignç. 
aux Portes , & qu’on ne s’infbrmoit 
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jamais , fi ce qui étoit entré pendant 
le jour dans la Ville , en étoit forti , 
ou y étoit refté. * 

Une partie de ces hommes 
avoient des inftrumens propres à 
rompre des ferrures , & les autres 
des outils propres à abattre de la ma- 
çonneries. ' 

Deux Portes de la Ville du côté 
de l’Oglio furent choifies par M. le 
Prince Eugene , pour introduire le 
gros de fes Troupes. L’une de ces 
Portes , fçavoir celle qui étoit la plus 
proche de la maifon du Prêtre , avoit 
été condamnée & murée ; & au- 
deflus de cette Porte fur le rempart , 
il y avoit un petit Corps de Garde , 
où l’on tenoic feulement un Pofte 
de huit ou dix hommes , qui par la 
négligence du fervice pour les ron- 
des n’avoient point de fentinelle de- 
vant ia porte du Corps de Garde. „ 

Ainfi les ennemis s’étant faifis fans 
bruit des hommes qui dormoient 
paifiblement dans le Corps de Gar- 
de , firent travailler leurs maçons à 
abattre le mauvais mur de la Porte , 
fans être découvert par les rondes , 
parce qu’il ne s’en foifoit aucune. » 
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L’autre Porte dont on fe fervoit 
le jour pour le commerce de la Vib- 
le,avoit un Corps de Garde en basj 
& la Garde de cette Porte étoit plus 
nombreufe;mais fans aucune atten- 
tion pour les fentinelles , parce que 
l’Officier n’avoit point à répondre à 
des rondes. Il n’y avoit point de 
herfe , & par conféquent point de 
fentinelie.en haut à la herfe , pour, 
en cas de befoin , la faire tomber. 
Nul polie au-dehors de la porte ; 
pas même une fentinelle en haut au- 
aeffius de la Porte , pour voir fur le 
grand chemin qui y conduifoit. ' 
M. le Maréchal de Villeroi qui 
étoit allé vifiter les quartiers du haut 
de l’Oglio , repaffoit par Milan , 
où il eut avis que M. le Prince Eu- 
gène faifoit des mouvemens dans 
fes quartiers les plus éloignés de 
l’Oglio; . .. ■■ . 

Cela l’engagea de revenir à Cré^ 
monele foir qui précéda l’exécution 
de la furprife ; non pas qu’il eût au- 1 
cune penfée que ces mouvemens 
puffient regarder Crémone , mais 
bien les quartiers que le Marquis de 
yCréquis. occupoit le long du bas- 
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Oglio , dans lefquels M. le Maré- 
chal de Villeroi lai rnandoit d’être 
fort alerte ; parce que M. le Prince 
Eugene occupoitle porte d’Uftiano 
fur l’Oglio vis-à-vis de Crémone. : 

Le Marquis de Créqui de fon côté 
avoir fait içavoir à M. le Maréchal 
de Villeroi , que tous les quartiers 
de M. le Prince Eugene étoient en 
mouvement', & que des Efpions l’af* 
furoient que c’étoit pour un dertein 
fur Crémone. 

* M. le Maréchal de Villeroi 
avoit aurtî appris d’ailleurs, que les 
quartiers que les Ennemis occu*- 
poient dans le Modénois , étoient 
en mouvement ; mais il crût que ce 
pouvoir être pour exécuter quelque 
dertein fur Plaifance , dont il donna 
avis à M. le Duc de Parme; Ainfi 
on voit que ce Maréchal penfoit à 
tout , hors à être furpris dans Cré- 
mone. 

A la vérité ce Général chargé de 
toutes les affaires , peut être excufé 
d’avoir ignoré la négligence dans 
le fervice des Troupes qui étoient 
dans fon quartier, puifqffil en avoit 
chargé M. le Marquis de Revel. . 

Enfin. 
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Enfin à l’heure de l'exécution de 
cette entreprife , M. le Prince Eu- 
gène paffa l’Ogiio à Uftiano , à fix 
iieues de Crémone, fans que M.» le 
Maréchal de Villeroi , ni aucun de 
nos Généraux en euflent aucun av : s, 
par toutes les négligences pour le 
dehors , dont j’ai parlé ci deffus , 
qui dans cette circonftance ne peu- 
vent être exculées, parce que, puis- 
que l'on fçavoit que tous les quar- 
tiers des Ennemis au-delà de l’O- 
glio éroient en mouvement , il fal- 
lojt au moins avoir des Partis de 
Cavalerie fur Uftiano * qui étoit le 
feul pont que les Ennemis eulfent 
fur 1 Oglio , afin d’être informé fi 
M. le Prince Eugène palfoic cette 
rivière. 

Mais cette petite & triviale atten- 
tion négligée , ce Prince fe trouva 
devant les deux portes de Crémo- 
ne avec un Corps de Cavalerie & 
d Infanterie d’environ fept mille 
hommes , fans qu’on en eût aucun 
avis. 

Les hommes introduits par l’A- 
queduc , ou qui étoient entrés dé- 
guifés en payfans , & qüi étoient ca- 
Tome III. C 
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cbés chez le Prêtre , ou ailleurs , fe 
fàifirent fans bruit du corps de garde, 
qui étoit à la porte dont on faifoit 
ufage , l’ouvrirent, & introduifirent 
une colonne d’Infantcric ôc de Ca- 
valerie , qui marcha jufques fur la 
grande Place ; où il y avoir une Gar- 
de d’infanterie & une de Cavalerie, 
aulli négligentes fur la régularité du 
l’ervice , que celle de la porte fur- 
prife , 8c qui par conféquent fut en- 
core faille fans bruit. 

La fécondé colonne des Troupes 
ennemies qui avoit été conduite 
devant la porte murée , fut intro- 
duite par une partie des hommes 
cachés, chez le Prêtre, lefquels s’é- 
toient Lai lis du petit corps de garde 
qui étoit fur la porte , qu’ils avoient 
enfuite démurée avec leurs outils de 
maffons , & en avoient rangé les ma- 
tériaux , pour ouvrir un pafiage com- 
mode à l’Infanterie defdnéeà entrer 
par cette porte. 

Cette Infanterie apres fon intro- 
duction dans la Place , devoir , fui- 
yant les ordres donnés pour la con- 
duite de la furprife, marcher le long 
des ramparts à gauche , pour aller 
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fe faifir de la porte du Pô & de fa 
Garde ; l’ouvrir enfuice pour faire 
entrer dans la place un autre Corps 
de Troupes , qui étoit au bout du 
pont du côté du Modenois ; & qui 
dans l’ordre donné pour la furprife , 
ne devoir attaquer la Garde , qui 
étoit dans l’ouvrage qui couvroit le 
pont , qu’à un fignal , qui devoit fe 
faire de la porte du Pô , après que 
•l’on s’en feroit rendu maître. 

Par ce que je viens de dire , on 
voit un Corps ennemi de fept mille 
hommes au milieu d’une Place de 
guerre , maître de deux portes, & la 
Cavalerie en bataille fur les Places 
de la Ville , ■& fe promenant libre- 
ment par tout , fans qu’il y eût enco- 
re unfeui homme éveillé, ni qui eût 
donné l’allarme. 

Cependant un incident que M. 
le Prince Eugène n’avoit pû pré- 
voir, a fait manquer un projet fi 
bien concerté , & fi heureufement 
conduit jufqu’au moment de le croire 
exécuté. ■ " > 

Le Marquis de Crenan Directeur 
de l’Infanterie , arrivé de Milan avec 
M. .le Maréchal de Villeroi , vou- 
' Cii . 
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loit voir ce matin -là une partie 
de l’Infanterie. 11 avoit pour cet 
effet ordonné que les Bataillons qui 
fe trouvoient logés du côté de la 
porte du Pô , fullent fous les armes 
un peu avant le jour , pour comr 
mencer à les voir à la petite pointe 
du jour. 

Quand les nuits font longues , il 
efl aifé de fe tromper fur l’heure de 
l’approche du jour. Ces Bataillons fe 
trouvèrent donc fous les armes au- 
près de la porte du Pô , plûtôt qu’il 
ne leur ayoit cté ordonné. Les 
Troupes ennemies qui venoient le 
long du rempart, pour fe faifir de la 
porte du Pô , trouvant ces Bataillons 
fous les armes , crurent la lurprife 
découverte , & les chargèrent. Ces 
'Troupes chargées, fans fçavoir par 
qui , tirèrent auffi de leur côté. Elles 
fe reconnurent enfuite pour enne- 
mies , & ce feu commença un com- 
bat qui éveilla tout le monde. 

Les Bataillons que M, de Crenan 
devoit voir après ces premiers , lo- 
gés fort loin de ceux-ci, commen- 
çoient à fe remuer dans leurs cazer? 
nés , & furent bientôt prêts. Quel- 
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3 | üe Cavalerie que M. le Maréchal 
e Villeroi avoit commandée le foir 
précédent pour aller du côté de Plai- 
f lance , fe trouva auffi prête à montée 
à cheval. -, • 

Toutes ces Troupes marchèrent 
aux Ennemis , qui étoient en ba- 
taille fur les Places , qui en occu- 
poient même les avenues , & qui 
ne croyoient plus que rien leur pût 
réfiller, d’autant plus qu’elles avoient 
pris M. le Maréchal de Villeroi, 
qui étoit monté à cheval au pre- 
mier bruit , l’intendant de l’Ar- 
mée , & beaucoup d’autres Offi- 
ciers apparemment livrés par leurs 
hôtes. . , 

M. de Crenan , fort! de chez lui , 
s’étoit heureufement jeué à la têse 
de quelque Infanterie , avec laquel- 
le il marcha à la petite Place , qu’il 
fit abandonner aux Ennemis , qui 
fe retirèrent à leur gros , qui étoit 
fur la grande Place ; ce qui donna 
moyen aux Troupes du Roi* logées 
dans les quartiers éloignés , de fe re- 
joindre. 

L’on combattit ainfi par toute la * 
Ville par la feule bonne volonté des 
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Troupes , & celle des Officiers par- 
ticuliers. Car M. le Maréchal de 
Villeroi étoit pris, comme je viens 
de le dire , & M. de Crenan avoir été 
bleffié à mort dans les charges qu’il 
avoit faites# Deux des Colonels mê- 
me de ces Regimens „ qui s’étoient 
trouvés fous les armes à la porte du 
Pô , avoient été tués. 

Cependant la mort de deux Of- 
ficiers des Ennemis fut caufe que 
M. le Prince Eugène fe trouva 
quelques heures après forcé à aban- 
donner fon entreprife , .& à fortic 
d’une Ville , après avoir crû pen- 
dant plufieurs heures en être le maî- 
tre. 

L’Officier Général des Ennemis* 
qui conduifoit la colonne qui étoit 
entrée pailla porte démurée , étoit 
chargé de faire lé fignah de la por- 
te du Pô , pour avertir les Troupes 
qui venoient du . Modenois, d’atta- 
quer l’ouvrage qui couvroit le pont. 
11 avoit feul cet orrlre , & étoit 
chargé des fufées qui dévoient être 
le fignal. Cet Officier ayant été tué 
roide parle feu des Bataillons, que 
le hazard avoit fait trouver fous les 
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armes à la porte du Pô , ne put 
communiquer à un -autre Officier le 
fecret dont il étoit feut chargé ; de 
forte que le lignai ne fut point fait, 
ni le pont attaqué dans le tems qu’il 
auroit dû l’être , pour que le Corps 
du Modenois palfant le Pô , en cas 
qu’il ne pût être introduit par la 
porte gu PÔ , dont les Ennemis ne 
purent jamais fe rendre maîtres , pût 
au moins entrer dans Crémone pat 
l’une des deux portes occupées par 
les Ennemis , en faifant le tour de la 
Ville par le dehors. 

L’Officier Général même chargé 
du commandement des Troupes, 
qui dévoient attaquer l’ouvrage qui 
couvroit le pont , & qui avoit aulîï 
feul le fecret de l’entreprife , ayant 
eu la jambe emportée d’un coup de 
canon tiré de l’ouvrage , ne fût plus 
en état de donner aucun ordre ; de 
forte que l’on eut le tems de défaire le 
pont. 

M. le Prince Eugène d’ailleurs , 
fort affoib i dans le dedans de la 
Ville par les pertes de ce long com- 
bat, devoir raifonnablemenr crain- 
dre, que M. le Marquis de Créqui 
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averti de ce qui fe pafloit à Crémo- 
ne, n’y marchât fur le champ avec 
toutes Tes Troupes, & ne l'empêchât 
par ce mouvement de reffortir de la 
Place, & de fe retirer. 

Ainfi cette crainte bien fondée, 
détermina ce Prince à fonger à la 
retraite , pendant qu’il croyoit en 
avoir encore le tems, Il fit donc re- 
tirer fes Troupes du centre de la 
Ville vers les deux portes , dont il 
étoit encore le maître , ce quM ne 
put exécuter que par la perte de 
prefque route l’Infanterie qu’il avoit 
menée avec lui , & de beaucoup de 
Cavalerie. Il emmena pourtant avec 
lui M. le Maréchal de Villeroi , M. 
l’Intendant , & plufieurs autres Of- 
ficiers , pris dès le commencement 
de la furprife. 

Par ce récit , l’on doit demeurer 
convaincu , qu’il ne faut jamais fe 
négliger fur aucune des attentions 
ordonnées pour le iervice des Pla- 
ces , ni par rapport au- dedans , ni pat 
rapport au-debors. Car fi dans Cré- 
mone le hazard - feul n’avoit pas 
fait trouver fous les armes les Ba- 
taillons trop-tôt prêts pour la re- 
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vue qu’ils dévoient faire , & cette 
Cavalerie commandée auffi-tôt prê- 
te à monter à cheval , il eft certain 
que la Place auroit été prife, & les 
•Troupes qui y étoient, enlevées par 
un Corps inférieur , parce qu’elles 
n’auroient pû fe mettre en état de 
faire la moindre réfiftance. 

■ ni r , 7 ^. — 

CHAPITRE L VI. 

Des Surprifes de Pojles. 

I L n’en eft pas de même d’un Porte 
fortifié à la hâte, foie pour cou- 
vrir un pays , foit pour la sûreté des 
convois. On en doit priver l’Enne- 
mi , autant qu’il eft poftible , par- 
ce que fa perte eft toujours de con- 
féquence. 

L’enlèvement de celui qui cou- 
vre le pays , établit sûrement les 
contributions , & donne aux Partis 
les moyens de pénétrer , & revenir 
en sûreté. L’enlèvement de celui 
qui couvre les convois , en -entraî- 
ne fouvent la perte , & caufe tou- 
jours la difficulté à les faire arriver 
au Camp , & fouvent auffi la nécef- 
fité d’abandonner une entreprife. 
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ou un pays , pour fe rapprocher des 
lieux d’où on doit tirer fa fubûf- 
tance. 

Ces fortes de Polies ne doivent 
jamais être attaqués impunément. • 
Il faut , fuivant leur force & leur fi- 
tuation , être muni de tout ce qui 
en peut rendre l’événement brufque 
& prompt , parce qu’il ne faut pas 
feulement les enlever avec vivacité , 
mais il faut avoir compalTé le tems 
de l’expédition , de manière qu’on 
ait celui de les détruire , & de fe reti- 
rer sûrement , ou de les metcre en 
état d’être confervés. 

C’elf en ces occafions qu’on fe 
fert de pétard , lorfque l’Ennemi a 
négligé de couvrir les barrières , ou 
portes , de quelques ouvrages exté- 
rieurs, qui foient hors d’infulte, ou 
que le front qu’on attaque efl petit , 

& peut-être embralfé , & lés gens 
qui font fur les murailles, ou rem- 
parts , accablés par un feu fupérieur. 
La commodité du pétard pour Ion 
tranfport' efl facile. 

On peut auffi fe fervir de quel- 
ques pièces de canon , pour rom- 
pre les portes , ou emporter les pa- 
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liflades & parapets , dont on pour- 
roit avoir couvert les portes , & qui 
n’auroieut pas fuffifamment d’épaif- 
feur pour réflfter au canon. 

On fait aufli des enlevemens par 
efcalades , lorfque ces Portes font 
Amplement fermés de murailles baf- 
fes, & fans flancs, lorfque les Trou- 
pes qui font dans ces Portes fe né- 
gligent pour la garde de nuit, dans 
les lieux où elles peuvent être efca- 
ladées , ou qu’elles n’ont pas aflez de 
rondes. 

On les énleve aufli en les atta- 
quant de toutes parts , quand ces 
Portes ne font couverts que d’un 
Ample retranchement de terre , <3c 
quand on peut le faire avec line 
grande fupériorité de feu ; ou en fur- 
prenant une porte à la pointe du 
jour , lorfque ceux qui font dans ces 
Polies les ouvrent, fans obferverles 
précautions prefcrites en pareil cas , 
& qu’il fe trouve par hazard quelque 
lieu proche de la porte , où l’on ait 
pû s’être embufqué. 

On les furprend aufli par une in- 
telligence , foit avec les habitans 
peu affectionnés , 8c qui ont obfer- 
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vé que la garnifon fe néglige, ouefl 
trop foible ; foit par la corruption de 
quelques gens de la garni fon, qui 
livrent une porte à l’Ennemi. 

REMARQUES. 

* Après avoir dit quelles font Ie9 
manières différentes de réuffir dans 
’cette nature de furprifes , par rapport 
à la différente fituation & force des 
Polies , ou aux précautions que l’En- 
nemi aura pri fes pour leur conferva- 
tion , il me paroît néceffaire de rap- 
porter ici quelques exemples de oes 
Portes, ou manqués, ou enlevés par 
furprife, ou de vive force. 

Entreprife de Bodengrave eh 1 672. 

Dans l’année 1672-M.de Luxem- 
bourg , qui commandoit l’Armée du 
Roi reliée dans les conquêtes de 
Hollande , chercha toujours avec 
attention les moyens de pénétrer 
dans le coeur du pays. El ne le pou voit 
faire qu’à la faveur des glaces , pa r ce 
que le pays étoit inondé , & lesdi- 
gues occupées par des Portes bien 
fortifiés par leur tête. 
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Ce Général prit donc le tems 
d’une gelée, pour pouvoir prendre 
à revers les principaux Polies des 
Ennemis à Bodengrave & à Suiva- 
merdam. Son entreprife lui réulBt 
parfaitement ; mais un dégel fubit 
l’obligea à fe retirer , & même à 
abandonner à fon retour les Portes 
qu’il avoit enlevés aux Ennemis, 
parce qu’ils étoient ouverts de leur 
côté. 

De cet exemple il faut tirer unp 
inrtru&ion confidérable, pour la ma- 
nière de fortifier des Portes fur des 
digues , quand le pays a pu être inon- 
dé des deux côtés des digues. Dans 
£ette occafion , les -'Hollandois 
avoient fait une fa ute , qui auroit 
caufé la perte entié re de leur Répu- 
blique ; n’ayant pas eq autant d’at- 
tention pour fortifier ces Portes de 
leur côté, comme de celui par le- 
quel M. de Luxembourg pouvoir les 
aborder. En voici les raifons. 

Ces Portes ainfi fortifiés par leur 
tête feulement , étoient expofés à 
être iniultés , dès que lagé/ée feroit 
aflez forte pour foûtenir le poids 
des Tf.oup es , qui marcheroient fur 
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la glace. Ainfi les derniers Portes de 
ces digues du côté de la Hollande, 
par-delà le pays inondé, fe trouvant 
auflï aifément infultés que ceux de 
la tête , il eft certain qu’une gélée 
auroit rendu ,( fi elle avoit duré) 
M. de Luxembourg maître de tou- 
tes les groifes Villes du dedans de la 
Hollande. 

Il ne falloir pas même pour cela , 
que la gélée durât plus long-tems-, 
qu’il n’en auroit fallu pour faire ar- 
river les Troupes jufqu’à ce pays qui 
n’étoit point inondé , & qui étoit à 
line fort petite diftance du lieu où le 
dégel les prit. •• 1 

Ainfi je conclus , que dans fine 
ccmflitution dé pays pareille à celle 
‘dont je viens de parler , les Portes 
‘ qu'on veut 'fortifier fur les digues', 
le doivent être également de deux 
côtés , parce qu’il ne leur fuffit pas 
d’être bons , tant qu’il ne gèle point. 
11 faut qu’ds foient en état de rélirtet 
afi'ez Iong-tems pendant un rems de 
gélée, pour en pouvoir raifonnable- 
mentefpérerla fin, avant qu’ils foient 
forcés. 

La feule raifon que l’on pêut 
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avancer contre mon fendment, elt 
qu’un Porte ainû fortifié ne peuc 
être gardé par un Ennemi , lorfque 
par un dégel imprévu il eft obligé 
de fe retirer , avant que d’avoir eu 
le tems d’accommoder ces Portes, 
du côté qu’ils font reftés ouverts , 
comme ce qui elt arrivé dans l’oc- 
cafion dont je parle , le prouve. 
Mais cette raifon ne peut être bon- 
ne , que contre un Ennemi qui ne 
peut avoir pour objet qüe de faire 
une courfe;fnais contre un Ennemi 
qui peut penfer à envahir un pays , 
& à s’y maintenir, cette raifon n’ert; 
point recevable. 

Car dans- cette occafion , fi lagé- 
lée avoit duré , il elt certain que M. 
de Luxembourg fe feroit rendu le 
maître de la Haye & de Leyde & 
des autres grolfes Villes de la Hol- 
lande , toutes fans défenfe ; & qu’il 
s’y feroit facilement maintenu , en y 
faifant avancer toutes les Troupes, 
qui étoient dans les Provinces d’O- 
'Weriffel & d’Utrecht. 

Surprijè de Kreilshtim en 1688. 

En l’année 1688. après la prife 
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de Philisbourg, je fus envoyé avec 
lin Corps de Troupes à Heilbron , 
pour commander fur le Iseckre , & 
établir des contr butions dans la 
Franconie & la Suabe , entre le Mein, 
le Regnitz , & le Danube. 

La plûpart des Troupes de ces 
deux Cercles étoient en Hongrie , 
où elles fervoient l’i.mpereur. Il en 
étoit pourtant relié allez dans le pays, 
pour empêcher les Partis de péné- 
trer bien avant Cependant je mar- 
chai avec huit cens hommes de pied 
&neufcens chevaux, jufqu’à une pe- 
tite Ville du pays d’Anfpach , nom- 
mée Kreilsheim. J’y trouvai deux 
Bataillons des Troupes du Cercle 
de Franconie, Sc je n’aurois pu for- 
cer ce Polie entouré de murs avec 
un alfezbeau château; mais le Co- 
lonel qui commandoit cette Infan- 
terie , ayant été alfez imbécile , pour 
venir me parler hors de fa Place , 
fans prendre ma parole de l’y laifïer 
rentrer , je le retins , & l’obligeai 
d’ordonner à fa Garnifon de fe ren- 
dre Prifonniere de Guerre , ce qu’elle 
fit. 

Cet exemple de la furprife d’un 

Pode 
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Porte n’eft rapporté ici , que pour 
faire connoître , que quand il eft né- 
cefîaire de fe rendre maître d’un 
Porte, toutes fortes de moyens y 
doivent être employés , pourvu 
qu’ils ne deshonorent pas celui qui 
les employé , comme l’auroit fait 
dans cette occafion le manque de 
parole à ce Colonel , s’il me l’avoit 
demandée. 

Cet enlèvement de Kreilsheim, 
fert aufrt à faire connoître , combien 
aîfément la terreur fe met dans un 
pays, qui fe croit couvert par des 
Portes qui lui font enlevés par la 
vigilance t ou l’adrefle du Général 
chargé de pénétrer dans le pays en- 
nemi. 

N 

Surprife de Neubourg fur Lentz 
en 1689. 

Au mois de Janvier 1689. après 
que M. de Montclar eut levé avec 
trop de précipitation les quartiers 
qu’il avoit pris dans le Duché de 
Wirtemberg , je reliai pour com- 
mun îer dans Phortzheim fur Lentz. 
Je me trouvai fort rerterré par les 
quartiers que les Ennemis prirent 
Tome III . D 
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dans le Wirtemberg, & principale- 
ment par les Portes qu’ils établirent 
dans les Villes de Neubourg & 
d’Entzwahinghen fur Lentz,au-def- 
fus & au-deffous de Phortzheim. Je 
lurpris & enlevai ces deux Portes , 
& je lesdétruifis de manière, que les 
Ennemis n’oferentplus fe rapprocher 
de moi. 

Ainfimon quartier de Phortzheim 
devint fi libre, que je contraignis le 
Duché de Wirtemberg à continuer le 
pàyement de la contribution , dont il 
vouloit fe difpenfer par la proteélion 
des Troupes Impériales , la difpofi- 
tion de leur Porte , & la foiblefie de 
la Garnifon qui étoit dans Phortz- 
heim. Comme l’enlèvement de ces 
deux Portes, a été exécuté d’une ma- 
nière particulière , ôc même inftruc- 
tive , je la rapporterai ici. 

Neubourg eft à trois lieues de 
Phortzheim , dans le fond de la Val- 
lée de Lentz, fur le bord de cette 
rivière. La Ville eft entourée d’une 
bonne muraille hors de l’efcalade , 
avec un Château en dedans de l’en- 
ceinte de la Ville. Il y a deux por- 
tes à cette Ville l’une du côté de 
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Phortzheim; l’autre au côté oppofé 
à celui-ci , fur le bord de la rivière , 
fur laquelle il y a un pont couvert. 

Les Ennemis y avoient mis cinq 
cens hommes de pied , & cent 
cinquante Dragons. Cette Garni- 
fôn étoic- fort précautionnée pouc 
fa garde du côté de Phortzheim , 
mais affez peu du côté de Pautrc 
porte , par où elle ne croyoit pas 
avoir à craindre, à caufe de la diffi- 
culté des chemins pour y aborder ; 
& pendant le jour elle tenoit fut 
une hauteur , à vûe de la porte de 
Phortzheim , un parti de vingt Dra^ 
gons , qui fe retiroit dès qu’on le 
faifoit pouffer , & fe replaçoit dès que 
l’on fe retiroit, de forte qu’il ne pou- 
voit fortir pendant le jour un hom- 
me de Phortzheim , qu’il ne fût vu 
de ce Parti. 

La porte de Neubourg du côté 
de Lentz , qui tenoit au pont cou- 
vert , n’étoit point à pont-levis, < 5 c 
ffavoit aucun ouvrage qui la cou- 
vrît. Il y avoit feulement une fen- 
tinelle au-deffus de la porte , & un 
corps de garde de quinze ou vingt 
hommes en bas. 11 fe faifait pourtant 

Dij 
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fur la muraille de fort fréquentes ron- 
des. 

Sur toutes ces connoifiances de la 
manière dont fe conduifoient ces in- 
commodes & fâcheux voifins pour 
leur garde ; je fis ma difpofition pour 
enlever ce Pofte par la porte de 
Lentz; parce que c’étoit le côté où 
la Garnifon étoit le moins attentive. 
J’attendis la fin du jour , afin que le 
Parti de Dragons ne me vit point 
fortir. Après quoi je marchai avec 
fix'cens hommes par des chemins dé- 
tournés, qui me conduifoient à cette 
porte de Lentz. 

11 tomboit une quantité prodi- 
gieufe de neige. Cepend; ntma mar- 
che fut fi fecrette & fi diligente, que 
j’arrivai à minuit auprès de ce pont 
couvert de fentz; j’entrai avec mcn 
détachement fur le pont ; &Iorfque 
je fus découvert par la fentinelle , 
qui étoit au-deflus de la porte, je lui 
répondois en Allemand , me difant 
un Parti d’un Régiment, que je fça- 
vois être en quartier dansle"Wirtem- 
berg , & revenir de la Guerre du côté 
du Fort- Louis ; & je demandai à en- 
trer , n’en pouvant plus de froid. 
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L’Officier de garde averti par la 
fentinelle monta en haut auprès d’el- 
le, & vint me parler, en attendant 
qu’il eût envoyé avertir le Com- 
v mandant, qui logeoit dans le Châ- 
teau affez loin de cette porte. Pen- 
dant cette converfatiou l’on atta- 
choit paifiblement le pétard , dont 
l’Officier de la garde ne s’apperçut , 
que lorfqu’il fut prêt à jouer. Il fit 
tirer fa fentinelle , & fit battre l’ai— 
larme par fon tambour , mais trop 
tard : car la portée fut forcée dans le 
moment , & je me trouvai en batail- 
le avec tout mon détachement fur 
la Place, avant que perfonne v de la 
Garnifon fût en état de défenfe. 
Elle fut entièrement paffée au fil de. 
l’épée , en réprefailles de ce que les 
Impériaux avoient maffacré un 
Lieutenant & trente Maîtres du Ré- 
giment de Villeroi, plufieurs heures 
après les avoir pris & leur avoir don- 
né quartier. 

On trouva dans cette Ville en* 
viron trois cens chevaux , qui fu- 
rent difhibué aux Cavaliers & Dra- 
gons de la Garn fon de Phortzheim. 
Après quoi je fis brûler la Ville eD 
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me retirant , afin que les Ennemis ne 
s’y puffent rétablir. 

L’exemple de l’enlèvement & de 
la deftru&ion de ce Polie eft rap- 
porté ici , avec les circonllances 
dont je viens de parler , pour faire 
voir qu’il ne fuffit pas à un Officier , 
qui commande dans un Polie de 
cette nature , de s’y croire en sûreté, 
en prenant toutes les précautions 
raifonnables , pour fe garentir de 
furprife par la tête de fon Polie du 
côté de fes Ennemis ; mais qu’il faut 
qu’il ait les mêmes attentions pour 
le côté qui lui paroît le moins expo- 
fé ; & fur-tout , qu’il ne fe laide ja*- 
mais approcher la nuit d'alîez près , 
pour qu’on puilfe attacher un pétard 
à une porte qui ^11 découverte, 8c 
qui n’a intérieurement, ni herfe,ni 
protedion. 

Car fi l’Officier de garde trop 
confiant n’étoit pas entré en con- 
verfation avec moi , 8c s’il n’avoit 
pas fouffert , que fous prétexte de 
me garentir de la neige , je me fufi- 
fe mis tout contre la porte avec mes 
pétardiers , je n’aurois pu faire atta- 
cher le pétard, & enlever tous cePo- 
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{le fans être découvert , & fans perdre 
confidérablement d’hommes, au lieu 
qu’il ny en eut que deux de tués. 

Surprife d' ) Entzwahingen dans la 
meme année. 

Quant au Polie d’Entzwahingen 
fur Lentz au-delîus de Phortzheim , 
petite Ville fituée dans un Pays ou- 
vert, fa Garnifon étoic de cinq cens 
chevaux, & de, cent cinquante hom- 
mes de pied; & cette Garnifon avoit 
comme celle de Neubourg , pendant 
le jour un Parti fur une hauteur pro- 
che de Phortzheim , pour obferver 
tout ce qui auroit pû en fortir 

Après avoir remonté avec les 
chevaux, pris dans Neubourg tout 
ce que j’avois de Cavaliers & de 
Dragons à pied , je marchai à Entz- 
wahingen dès la nuit fuivante. J’enr 
voyai ma Cavalerie par l’autrç côté 
de Lentz , pour empêcher que celle 
des Ennemis ne pût fe fauver en 
palfant la rivière , pendant que j’at- 
taquerois les deux portes avec mon 
Infanterie , dont l’une étoit du côté 
de Phortzheim , & l’autre du côté 
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de Heilbron , & je marchai à mes 
deux attaques , avec fix cens hommes 
de pied partagés en deux Corps. 

Ces deux portes étoient fans pont- 
levis, & moins bonnes par leurcon- 
lîru&ion que celles de Neubourg. 
Elles étoient pourtant couvertes 
d’un redan pallifladé , capable de 
contenir environ quinze hommes , 
qui la nuit fe retiroient dans la Ville ; 
ôc ce redan faifoit feulement pendant 
le jour la protection de la Garde de 
la porte. 

N’y ayant , comme je l’ai dit , que 
cent cinquante hommes de pied , 
je jugeai bien que les Gardes des 
portes feroient foibles , & qu’il fal- 
loit aborder ces deux portes avec 
vivacité. Je fis donner des haches 
aux gens détachés , qui protégés du 
feu de l’Infanterie , eurent bientôt 
rompu les barrières & les portes ; 
de maniéré que les Troupes entrées 
en bon ordre , malgré la nuit , toute 
la Garnifon fut encore paflfée au fil 
de l’épée pour la même répréfaille. 
Plus de fix cens chevaux furent pris 
ôc amenés dans Phorizheim , ôc la 
yiile pillée ôc brûlée. 

La 


j by Google 


Dk 


©u M.-de Feuqïïiere. 49 
La raifonqui m’engage à un détail 
aufti exa& , eft pour faire connoi- 
tre , que comme il eft prefque im- 
poffiole que deux portes occupés 
par un Ennemi, fe refl'emblent par- 
faitement dans leur fïtuation , dans 
la nature & la force de leur Garnifon, 
& dans fes attentions pour fa sûre- 
té ; il eft de la prudence de fe con- 
duire différemment dans leur atta- 
que , ou leur enlèvement , comme 
les exemples que je rapporte fur la 
matière, de ce .Chapitre, le prouve- 
ront avec évidence , puifqu’il fe trou- 
ve une conduite toute differente 
dans l'exécution de ces deux entre- 
prifes. 

Surprife du Château d'OrbaJfatt 
en 1690. 

A la fin de l’année 1690. M. de 
Savoye ayant mis dans le Château 
d’Orbalfan , à une lieue de Turin, 
une Compagnie de fon Régiment 
des Gardes, pour couvrir fa prome- 
nade du cours de cette Ville , & 
celle de fa maifon du Vallentin , 
cette Compagnie quoiqu’à la vue 
Tome III. E 
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de Turin , & foûtenue de la Cava- 
lerie qui étoij: en Garnifon dans cet- 
te Ville, & dans Montcallier , fut 
furprilê & enlevée la nuit par moi. 
J’en pétardai la porte , quoique 
feu (Te été découvert, & malgré le 
feu des Ennemis , & les fignaux qu’ils 
faifoient pour avertir qu’ils écoient 
attaqués. 

Voici quelle fut la difpofition que 
je fis , pour enlever ce Polie avec sû- 
reté dans le retour, & pendant cet- 
te expédition. Je partis de Pignerol 
à Tentrée de la nuit , avec huit cens 
chevaux & cinq cens hommes de 
pied. De cette Cavalerie j’en déta- 
chai cinquante maîtres , pour aller 
jufques fur le bord du Pô vis-à-vis 
de Montcailier , afin d’être averti, 
en cas que la Cavalerie de ce quar- 
tier montât à cheval pour venir me 
combattre dans ma retraite ; & 
quand je fus auprès d’Orbaflfan , j’en- 
voyai le reffe de ma Cavalerie fe 
mettre en Bataille plus près qu’il lui 
feroit poflïble de Turin , afin de 
s’oppoîer à çe qui fortiroit la nuit 
de cette place , pour venir au fe- 
cpurs de ce Polie. Pour moi je ref- 
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tai avec mon Infanterie que je plaçai 
avec un grand filence auprès du 
Château , pour foûtenir le Pétardier,. 
& entrer de force dans le Château , 
après l’effet du pétard. 

Le Pétardier ayant été tué par la 
fentinelle qui étoit à une fenêtre 
auprès de la porte , & la garnifon 
éveillée, elle fit un grand feu & des 
fignaux. Ainfi il n’y avoic plus de 
tems à perdre,* pour exécuter cette 
entreprife avec sûreté pour le retour. 
Je fus donc moi-même obligé d’at- 
tacher le pétard, n’ayant trouvé per- 
fonne qui le fçût faire. 

La Compagnie entière forcée dans 
la première cour , ne voulut point 
s’expofer à l’être dans le principal 
corps de logis , & fe rendit prifon- 
niére de Guerre. 

L’on voit par le récit de Pen lève- 
ra ent de ce Polie une difpofîtion 
toute différente de celles dont j’ai 
parlé ci-deffus ; puifque les mefures 
prifes pour la sûreté de l’exécution 
de cette furprife du Château d’Or- 
baflan , n’ont été que contre ce qui 
pouvoir veniràfon fecours,&non 
pour s’affurer contre la garnilon, 
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.qui y étoic enfermée.- 

Ce qui confirme ma maxime , de 
fe conduire dans cette efpéce d’en- 
.treprife fuivant ce qu’elle efF en elle- 
même , & fuivant ce que l’on a à 
craindre du dehors. Car il efl certain 
que fi j’avois été battu dans ma re- 
traite, après avoir exécuté mon en- 
treprife heureufement , j’aurois avec 
raifon , été accufé d’imprudence de 
l’avoir formée , fans avoir pris les 
mefures nécefiaires , pour afsûrer ma 
retraite contre des Corps de Cava- 
lerie fupérieur au mien , qui pou- 
voient venir de Turin «5c de Montr 
cailler. 

Surprife de Luzerne dans la même 
année. 

Ce même hyver j’enlevai dans 
Luzerne un Bataillon du Régiment 
de Loches réfugiés François, que 
M. de Savoye y avoit envoyé pour 
couvrir les Vaudois , qui vouloient 
fè maintenir dans le fond de la val- 
lée de Luzerne. L’enlèvement de ce 
Pofte s’exécuta d’une manière dif- 
férente des autres , dont j’ai parlé 
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parce que la fîtuatioü en étoit diffe- 
rente. • 

La Ville de Luzerne avoit été 
brûlée au commencement de la 
Campagne précédente , & Tes mu- 
railles rafées. Les décombres for- 
moient donc une efpéce de retran- 
chement autour de cette habitation 
détruite.* Ce Bataillon -crut que dans 
une faifon aüflfi rigoureufe dans les 
Alpes qu’elle l’eft au mois de Jan- 
vier , il pourroit fe maintenir dans 
ces débris, pourvu qu’il y fût fort 
vigilant pour fe garder , & que mal- 
gré le grand froid , il pafsât toutes 
les nuits fous les armes , avec des 
rondes continuelles , qui écoutoient 
s’ils entendoient quelques bruits de. 
Troupes au dehors du côté de Pi- 
gnerol. Mais inllruit de toutes les 
attentions de ce Bataillon , je pris 
pour l’enlever un grand détour. 

Je me trouvai entre le pied de la 
montagne & Luzerne à une heure 
après minuit. -J’attendis dans un 
grand filence que la vigilance des. ' 
rondes fe rallentît un peu ; ce ‘qui 
m’ayant paru fur les deux heures , je 
marchai par lix endroits à ce maur. 
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vais retranchement qui fut forcé, 
& tout ce Bataillon parte au fil de 
l’épée. 

Luzerne étoit prefque inaborda- 
ble de trois côtés; au moins on n’y 
arrivoit que par des fentiers à mar-, 
cher feulement deux de front , & 
fur ces fentiers il y avoit des retran- 
Chemens gardés. Il falloir donc , 
pour faire cet enlèvement avec fuc- 
cès , & détruire ce Bataillon , qu’il 
n’eût pas le tems de fe retirer à la 
montagne , dont le pied n’étoit pas 
à plus de cent* pas de la Ville ; ce 
qui feroit arrivé , fi on l’eût attaqué 
ou côté de ces fentiers. Ainfi ce fut 
fur la connoirtance de la fituation 
de ce pofte , & de la manière dont 
il étoit gardé , que je fis la difpofition 
de ma marche & de mon attaque , 
qui fe fit entre la montagne & lavil- 
le , par où l’Ennemi n’a voit pû croire 
qu’il pût être attaqué. 

Cette furprife fut donc comme 
un aflaut général , donné fans que 
l’Ennemi pût être préparé à le re- 
cevôir , & dont la nuit favorifoit 
l’approche des Troupes & l’exécu- 
tion. 
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Jufqu’à prefent je n’ai rapporté 
que des exemples de furprifes de po- 
rtes., qui ont eu un fuccès heureux. 
Dans le récit que je vais faire l’on en 
verra un qui n’a point réulîi, & dont 
je dirai les raifons.. 

Entreprife fur Veillane en 1691. 

Au mois de Janvier 1691. M. de 
Catinat , qui dans ce tems-là étoit à 
Suze, voulut furprendre 8c enlever 
le Porte de Veillane , où M. de Sa- 
voyetenôit une garnifon d’infante- 
rie dans le Château , qui étoit aflëz 
bon pourfafituation,&un Régiment- 
de Dragons dans la Ville , qui n’étoit 
pas hors d’in fuite. 

Ce Porte eft dans la vallée de Su- 
ze,& pouvoit être attaqué en mê- 
me tems par le côté de Suze , 8c par 
celui de Rivoli. M. de Catinat fe 
-chargea d’y marcher par le côté de 
Stize ,avec un nombre de Troupes 
& deux pièces de canon de Campa- 
gne; & m’ordonna d’y marcher par 
le côté de Rivoli ,avec un nomjpre 
de Troupes ôc deux p éces de ca- 
non. _ 

"r* **«• 

E111’ 


Digitized by Google 


56 Mémoires 
Pour que cette entreprife pûfi 
avoir une réuflite heureufe , il falloir 

3 u’elle fût exécutée avec beaucoup 
e diligence de - jufîefle dans les 
mefures prifes , parce que M. de Sa- 
voye pouvoit en peu d’heures raf- 
fembler beaucoup plus de Troupes 
pour venir fecourir Veillane , qu’on 
ne pouvoit y en avoir mené pour 
l’attaquer. A inli ce fut le manque de 
juftefiè dans le moment de l’exécu- 
tion , qui fut caufe que l'entceprife 
ne réufîit pas. 

‘ La difpofition de M. de Catinat 
étoit telle que je vais le dire. Les 
deux Corps qui partoient de Suze& 
de Pignerol , marchoient par deux 
côtés fi différens , que ne pouvant 
fe communiquer , ni dans leur mar- 
che, ni fur le point de commencer 
leur attaque , ils dévoient tous deux, 
8c en même tems , attaquer Veillane 
à la pointe du jour, parce qu’il ne 
falloit pas donner le tems par une 
attaque fucceffive à ce Régiment de 
Dragons , que l’on vouloit enlever 
dajis la Ville , de fe retirer dans le 
Château. 

Je me rendis à l’heure qui m’avoit 
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été marquée. J’attaquai & emportai 
la Ville de Veillane de mon côté , 
qui étoit celui de Turin , & le plus 
éloigné du Château ; mais M. de 
Catinat s’étant amufé en chemin à 
faire relever une de fes pièces cfe 
canon , qui avoit verfé , 8c ne s’é- 
tant pas trouvé à i’heurç, marquée 
pour attaquer par le côté de Suze , 
une partie des Dragons logés du cô- 
té du Château , eurent le tems d’y 
entrer avec leurs chevaux , 8c la 
garnifon du Château de prendre les 
armes; de forte que l’exécution de 
Tentreprife tirant en longueur , 8c 
M. de Savoye ayant eu le tems d’y ar- 
river avec un Corps confidérable 
fur les quatre heures du foirjilfal- 
lut fe retirer , après avoir été maî- 
tres de la Ville pendant fept à huit 
heures. 

Je fus même obligé de me fervir 
de la nuit , pour palier avec mes 
Troupes au travers de la Ville fous 
le feu du Château , 8c de reprendre 
ma marche à Pignerol par la monta- 
gne , parce que M. de Savoye me 
barroit le retour par la plaine. 

Cet exemple fera connoître , que 
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dans l’exécution de cette efpéce d’en- 
levement de Polies , qui ne Te peut 
faire , que par des Troupes , qui par- 
tent de différens endroits & qui ne 
peuvent fe communiquer pendant 
leur marche , ni même dans le tems 
qu’elles doivent commencer de con- 
cert l’attaque du Polie qu’on veut 
enlever, il faut être exad à ne point 
manquer à fe rendre au lieu, & au 
moment marqué pour celui de l’atta- 
que;, fans quoi il ell prefque fûr,que 
l’entreprife ne peut avoir un fuccès 
heureux. 

J’ai fouvent vu prendre des Polies 
pour afsûrerdes convois ; mais com- 
me ces Polies fe doivent toujours 
couvrir de l’armée , & ne doivent ja- 
mais être hazardés , je n’en ai point 
Vu enlever. 

Le Polie de Poperingue pris en 
l’année 1708. par quelques Batail- 
lons de l'Armée de M. de Malboo- 
rough, pourroit être de cette efpé- 
ce; il étoit fort hazardé , auffi fut-il 
enlevé. 
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' CH APITRE LXVII. 

Des enlévemens de Quartiers . 

L E s enlévemens de Quartiers fê 
doivent faire de nuit, ou à la 
petite pointe du jour. Ils font plus 
aifés à exécuter , fi ce font des quar- 
tiers de Cavalerie , que s’ils étoienc 
d’infanterie , laquelle eft ordinaire* 
ment plus foigneufe à fe garder, par- 
ce qu’elle le peut plus aiiément. 

La réfiftance de ceux de Cavale- 
rie eft beaucoup moindre , à caufe 
de l’embarras des chevaux. Mais 
comme le butin en eft plus confidé- 
rable , & plus embarraffant à rame- 
ner en sûreté, ils doivent être faits 
d’une manière toute différente de 
ceux d’infanterie. Et comme l’avis 
de l’entreprife peut être plus promp- 
tement porté au quartier voifin , ou 
même à l'Armée , il ne faut employer 
à l’exécution du deflein , qu’une pe- 
tite partie des Troupes , la renvoyer 
avec le butin en diligence , & faire - 
la retraite avec le gros des Troupes , 
afin d’être en état de foûtenix i’im- 
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pétuofité de ceux qui peuvent ve- 
nir au fecours, que leur diligeneeà 
arriver , empêche prefque toujours 
d’être en état de charger avec fuccès 
une grofle Troupe , qui fe retire en 
bon ordre. 

Je tiens qu’il eft bon & néceffaire 
pour ces fortes d’enlévemens', de me- 
ner avec foi de l’Infanterie en croupe. 
Elle force plus aifément les barrières, 
ou lieux retranchés, empêche la Ca- 
valerie de monter à cheval , tire des 
écuries les chevaux, les monte ; & fi 
dans la retraite il fe trouve quelque 
défilé, elle peut, fi on efl prefi'é par 
l’Ennemi , remettre pied à terre & 
faciliter la retraite. 

L’enlèvement des Quartiers d’in- 
fanterie eft difficile à exécuter , à 
moins qu’on attaque ces Quartiers 
par pîufieurs côtes , avec grande fu- 
périorité de feu , & de nuit , & lorf- 
que l’on fçait que la Garde eft mal 
difpofée, ou trop foib’e. 

Si ce Quartier d’infanterie ne 
« peut être gardé ; il faut d’abord 
mettre le feu dans tous les endroits , 
par lefquels il aura pu être abordé , 
•parce que cet embrafement empê-j 
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çbera les Troupes de fe raflembler 
' de fe former, pour faire plus de 
réfiftance , ou quelquefois même de 
répoufler l’attaquant qui fera parta- 
gé , & dont le Soldat plus difficile à 
tenir enfemble de nuit que de jour , 
pourra s’être débandé pour piller les 
maifons , avant que de fçavoir Û 
l’on efl: , entièrement maître des 
Quartiers. 

REMARQUES. 

J’a i peu vû de mon tems d’enlé- 
vemens de Quartiers , qui méritent 
d’être cités pour exemple , parce 
qu’ils ont prefque toujours été pris 
avec les précautions requifes pour 
leur sûreté. Ainfi je joindrai à ce 
Chapitre mes réfiéxions fur les en- 
lévemens des Corps de Troupes fé- 
parés des Armées , qui ont été en- 
levés par la négligence de ceux qui 
les commandoient. 

Parmi les enlévemens de Quar- 
tiers , je rapporterai l’exemple de 
celui de M. de Montclar arrivé en * 
l’année 1676. 

Ce Général ayant voulu faire une 
courfe dans la vallée de S. Pierre 
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derrière Fribourg , fut fi ne'gligent 
pour la Garde de fon Quartier pen- 
dant la nuit, qu’il fût enlevé , & lui 
pris caché dans fa maifon. 

Si M. de Montclar , qui vouloir 
pafier la nuit^dans un lieu ferré des 
deux côtés par la montagne , avoir 
pofié plufieurs Gardes , tant aux ave- 
nues du Quartier , que fur la hau- 
teur des deux côtés ; que fes Troupes 
euffent fait le biuouaque en difpofi- 
tion de foûtenir les Gardes ; & que 
de faperfonneileût été plus vigilant 
pendant la nuit , il eft certain qu’il 
ne feroit pas tombé dans rinconvé^ 
nient d’être pris deshabillé dans fa 
maifon. 

Cet exemple fervira à faire con- 
noître , combien la vigilance à la 
guerre eft néceftaire à l’Officier , qui 
eft chargé d’une expédition particu- 
lière , pour prendre fes sûretés pen- 
dant le tems du repos , qui eft tou- 
t • jours celui que prend un Ennemi, 
qui cherche à fe prévaloir de la né- 
* cefiïté de la nature qui demande du 
repos, après une longue fatigue. 

L’Officier donc qui fe trouve 
dans un quartier de cette efpéce, y 
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doic diTpofer Tes Gardes de maniéré, 

*■ qu’elles puiflent donner le tems au 
• Corps des Troupes, d’être en état de 
réfilter à une furprife de nuit, où le 
défordre fe met aifément. 

' Pour cela elles ne doivent dormir 
qu’en Bataille & fous les armes , & 
pour lui il doitcontinuellemen veil- 
ler la nuit , & obliger une partie des 
Officiers à en faire de même , & ne 
dormir que le jour ; & après qu’il 
peut être alsûré qu’il ne peut être 
approché de l’Ennemi, fans êtreaf- 
fez-tôt averti , pour avoir le tems de 
faire fa retraité , lever fon Quattier 
fans confufion , ou combattre , s’il 
croit le pouvoir faire. 

En l’année 1693. M. le Comte 
de Tilly étant venu camper proche 
de T ongres , pendant que M. de Lu- 
xembourg campoit avec fon armée 
à l’Abbaye de Heylelem fur la Get- 
the , ce Général marcha avec un 
Corps de Cavalerie pour enlever 
celui de M. de Tilly. Quelques avis 
qu’il eut delà marche de ces troupes , f 
quoiqu’un peu tard , empêchèrent 
l’enlèvement total de fon camp , 
qui ne laiffa pas d’efluyer une perte 
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affiez conGdérable d’hommes & d’é- 
quipages , & n’eut d’autre parti à 
prendre que celui de la fuite. 

Si M. de Tilly avoir eu pendant 
la nuit plufieurs Partis fur l’armée de 
M. de Luxembourg , il ne feroit pas 
tombé dans cet inconvénient. ' * 

En l’annnée 1694. ce même Com- 
te de Tilly fut enlevé dans un Châ- 
teau , où il avoit pris fon logement , 
féparé par un marais d’un camp vo- 
lant, qu’il commandoit près deTon- 
gres. 

Exemple qui fait fentir qu’un 
homme qui commande , n’elt ja- 
mais excufable , de fe loger pour fa 
commodité particulière fans pré- 
caution pour fa sûreté, & hors de 
diftance de communiquer, fans au- 
cune difficulté , avec le camp qu’il 
commande. 

En l’année 1707. M. de Vivans 
campé auprès d’Offembourg avec 
un Corps de Cavalerie , derrière M. 
le Maréchal de Villars , qui étoit 
♦ avec fon Armée à Etlinghen , a été 
fur pris dans fon Camp par fa né- 
gligence pour les attentions requi- 
ns en pareil cas , & totalement 

enlevé 
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enlevé avec perte de tous fes baga- 
ges. Son Camp étoit fort près des 
montagnes , 6c il n’a voit aucun Par- 
ti de Dragons à pied dehors de ce 
côté-là. Il faifoit ce matin là un grand 
brouillard, cequiauroitdû augmen- 
ter fon attention ; mais il dormoit 
tranquillement , 6c ne put fe fauver 
qu’en chemife dans des vignes pro- 
che de fa maifon , où. il trouva à fe 
cacher. 

Cet exemple fait connoitre deux 
chofes. La première qu’un Général 
ne doit jamais par préaile&ion char- 
ger du commandement d’un Corps 
féparé, un Officier Général, en qui 
il ne connoît pas la vigilance, &l’ef- 
prit de précaution requis pour la sû- 
reté de ce Corps. 

• La fécondé, qu’un Officier Gé- 
néral chargé du commandement par- 
ticulier d’un Corps, fe doit conti- 
nuellement croire en danger d’être 
fur pris par un Ennemi vigilant, & ne 
doit jamais fe relâcher fur les atten-, 
tions à avoir pour l’entière sûreté du 
Corps, dont il eft chargé. 

F 
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CHAPITRE LXVIII. - 

Des Enlévemens de Convois. 

L Es enlévemens des Convois le 
font , ou dans un pays ferré , ou 
dans un pays ouvert. 

Si on attend le Convoi dans un 
lieu ferré , il faut être placé & em- 
bufquê long-tems avant qu’il arri- 
ve; foigneux de n’être point dé- 
couvert ; laiffer engager le convoi 
dans le défilé ; ne l’attaquer que 
Iorfque tout ce qui pourra y entter y 
fera entré ; & en charger l’efeorte en 
même tems en tête , au milieu, & en 
queue. 

Il n’y faut employer que de l’In- 
fanterie ; el]e fe cache plus aifé- 
ment , dételle les chevaux plus 
promptement, & fe retire avec plus 
ae facilité au gros de l’embufcade 
qui doit toujours fe tenir enfemble f 
pour éviter que l’efeorte du Convoi, 
ne fe raffemble , & ne batte les afiail- 
lahs. 

Si l’on attaque le Convoi dans 
une plaine , l’embufcade doit être 
de Cavalerie , éloignée du lieu o4 
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pafle le Convoi , cachée ou dans 
ün bois, ou derrière un rideau. El- 
le doit être féparée en pluGeurs 
Corps , les groschargeront l’efcor- 
te ; les petits détachemens dételle- 
ront promptement , prendront les 
devans dans la retraite , & tout le 
refte de la Cavalerie fe rejoindra , 
pour raflfurer le butin & le ramener 
en sûreté. 

Lorfque j’ai dit , qu’il faut que 
Pembufcade Toit un peu éloignée 
du lieu où pafle le Convoi , c’eft 
parce que l’Officier qui eft chargé 
de fa conduite , pour peu qu’il fça- 
che fon métier , a toujours fur les 
flancs , de petits détachemens , pour 
découvrir ce qui peut venir à lui, & 
ne s’approche point du bois dans 
le voiGnage duquel il doit pafler , 
qu’il ne les fait fouiller , avec 
d’autant plus de raifon , que com- 
me cette efcorte eft prefque tou- 
jours de Cavalerie , & d’infanterie , 
lorfqu’elle craint d’être attaquée 
en plaine par de la Cavalerie , elle 
' s’enferme dans les Chariots , pour 
s’empêcher d’être fotcée ; & par le 
feu ae fon Infanterie placée derrié- 

Fij 
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. re les chevaux & Chariots , elle em- 
pêche qu’on ne puifle dételler aifé- 
ment , étant bien rare que l’enléve- 
» ment du Convoi puiffe être fait fi 
commodément , qu’on en puifïe ôter 
à l’Ennemi jufqu’aux Chariots, & les 
conduire avec leurs charges en lieu 
sûr, 6e hors de portée d’être repris 
par l’Ennemi. . • 

Ainfi comme l’avantage de I’enlé- 
vementd’un Convoi, foitde vivres, 
foit de munitions de guerre , ne con- 
fiftequ’à ôtera fon ennemi les vivres, 
ou les munitions de Guerre , dont 
le Convoi eft chargé , il fuffit pref- 
que toujours d’en amener les che- 
vaux, 6c d’en brûler , ou rompre les 
Chariots , autant qu’il eft poftible de 
le faire. 

REMARQUES. 

Je ferai feulement remarquer ici 
par quelques exemples appliqués à 
mes maximes, quels ont été les in- 
convéniens des Convois difficiles 
qu’on a laifle pafter. 

Si en l’année 1673. de Monte- 
‘ cuctiüi n’avoit pas enlevé le Con- 
voi de pain qui fortoit de Wirtz- 
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bourg, pour l’Armee de M. le Ma- 
réchal de Turenne , il eit certain 
que ce Général Ennemi , n’auroit 
• pû forcer M. de Turenne à aban- 
donner la Francopnie, pour aller 
chercher du pain à Bhilisbourg ; & 
qu’ainfi n’ofantlaifler l’Armée du Roi 
au milieu d’Allemagne , & dans le 
voifinage des Etats héréditaires de 
l’Empereur , fahs obferver de près , 
il lui auroit été abfolument impoffi- 
ble de marcher au bas Rhin, d’y 
arriver avant M. de Turenne, & 
de fe joindre aux Hoilandois & aux 
Efpagnols. 

L’on peut dire qu’en cette occa- 
fion, M. de Turenne a eu trop de 
confiance au Traité fait avec M. 
l’Evêque de Wirtzbourg, qui con- 
tre ce Traité & fa parole, laifia paf- 
fer par fa Ville un Corps de Cavale- 
rie de ? Armée de l’Empereur , qui 
enleva ce Convoi au fortir de cette 
Place. 

Si M. le Maréchal de Turenrîe , 
' à qui il étoit d’une conféquence 
infinie de tirer fon pain de Wirtz- 
bourg , parce qu’il n’a voit point de 
farine ailleurs plus proche que celles 
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qui étoient dans Philisbourg , n’avoit 
pas eu dans cette occafion trop de 
confiance en un Prince Allemand , 
dans lin tems où il pouvoit être vi- 
vement follicité de manquer à fa 
parole par M. de Montecuculli , qui 
étoit avec l’Armée de l’Empereur 
proche de Wirtzbourg aulli, & que 
M. de Turenne eût eu aux portes de 
cette Ville un Corps considérable, 
pour recevoir fon Convoi 5 il eft 
apparent que l’Ennemi n’en auroit 
pas tenté l’enlèvement , parce qu’il 
ne l’auroit pu faire , fans dégler au 
fortirde la Ville devant un Corps, i 
qui auroit été en bataille. 

On voit par cet exemple d’une fau- 
te faite par un des plus grands Capi- 
taines que la France ait eu , de quel- 
le conféquence il eft à un Général , 
de veiller à la sûreté de fes Convois 
de vivres. 

* Les deux Convois dont je vais 
parler , font ceux qui dans l’année 
17^8. ont mis nos Ennemis en état 
de former le Siège de Lille , & de 
prendre cette importante Place. 

Après le combat d'Oudenarde, 
l’Armée de M. le Duc de Bourgo- 
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gne étoit retirée derrière Gand , & 
celle de M. cle Malboorough s’étoit 
avancée jufques auprès de Menin, 
où elle pouvoit avoir des farines 
pour quelque tems. 

L’Infanterie que M. le Prince 
Eugène avoit menée d’Allemagne, 
cpuvroit Bruxelles ; l’Infanterie ve- 
nue d’Allemagne avec M. de Ber- 
vrick étoit dans les Places du flai- 
naut & de l’EfcauIt , & la Cavalerie 
dans celles de l’Artois , pour couvrir 
ce pays contre les courtes de la Ca- 
valerie ennemie dç l’Armée de M. 
de Malboorough. 

Dans cette difpofition générale 
des Armées , nos Ennemis conçu- 
rent le deiïein du Siège de Lille. Ils 
firent pour cela venir de Hollande à 
Bruxelles les vivres & munitions de 
guerre , qu’ils crurent nécelTaires 
pour commencer ce Siège. Ils a f- 
femblerent à Bruxelles fept£ouhuit 
mille Chariots , qu’ils chargèrent , 
& les conduifirent jufques au Camp 
devant Lille , pendant que toutes nos 
Armées étoient depuis Gand jufques 
à Tournai. 

Je ne m’étendrai point fur ce fu- 
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jet , parce que fans une volonté dé- 
terminée de laiffer paffer ce Convoi 
par mépris pour Ton objet , je ne 
puis encore comprendre qu’il ait 
effectivement paffé , fans qu’on ait 
fait la moindre démonftration pour 
le troubler dans une marche , dont 
la file de voit être au moins de cinq 
lieues. * 

Le fécond Convoi eff celui que 
les Ennemis, pour cè même Siège 
de Lille, ont tiré d’Oftende. 11 me 
paroît encore plus fuprenant. Je n’en 
répéterai point tci les raifons , en 
ayant parlé ailleurs. Pour moi, je 
crois que la meilleure eft l'incapaci- 
té de M. de la Motthe , chargé de 
l’empêcher de paffer , lequel non- feu- 
lement ne détruifit pas ce Convoi 
avec un Corps infiniment fupérieur 
à celui qui lui fervoit d’cfcorte, mais 
trouva le moyen de faire battre fes 
Troupes par cette foible efcorte. 

Evénement des plus rares ! Car il 
s’eft vû affezfouvent , qu’un Convoi 
hazardé a paffé heureufement , par 
la diligence & le fecret de fa mar- 
che ; mais il ne s’étoit point encore 
yu , qu’un Convoi attaqué par un 

Corps 
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Corps infiniment fupérieur à celui de 
fon efcorte , ait non-feulement paffd 
tout entier, mais que fa foible efcor- 
te ait battu le Corps fupérieur par 
lequel elle ‘étoit attaquée. M. de la 
Motthe étoit réfervé pour un exem- 
ple auffi fing»lier. 

CHAPITRE LXIX. 

Des Enlèvement de Fourageurs & 
Fâtureurs. 

L E s Fourageurs & Pâtureurs d’u- 
ne Armée s’enlèvent de diffé- 
rentes manières , ou en détail , ou 
en général. 

Si /C eft en detail , cela s’exécute 
par de petits Partis, qui à la faveur 
des pays couverts , pénétrent dans 
les fourages ou pâtures , & enlèvent 
quelques chevaux. Cet avantage 
n’efl: pas confidérable, parce que ces 
pertes font aifément réparées , pour- 
vu qu’elles n’arrivent pas trop fou- 
rvent par négligence. 

Il n en eft pas demême des grands 
fourages, dont l’enlèvement met 
fouvent une grande quantité de Ca- 
valiers à pied , & diminue confidé* 
Tome IIL G 
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rablement un Corps entier de Ca- 
valerie. Mais auffi comme les pré- 
cautions de l’Armée qui fourage , 
font plus grandes, il faut en ce cas 
attaquer lefdits fourages' avec plus 
de force «5c de précaution, «5c fe ré- 
gler , pour exécuter cG deflfein , fur 
la connoilfance exaêtç.du pays oùfe 
fait le fourage , & fur la force & la 
difpoGtion de fon efcorte; qu’il faut 
attaquer avec un Corps fort fupé- 
rieur , qui l’oblige à abandonner les 
Fourageurs , dont on ramaffera en- 
fuite les chevaux avec des gens dé- 
tachés , qui auront été deftinés à cet 
ufage. 

Ùne maxime générale eft de ne 
jamais attaquer les Fourageurs , que 
Iorfque les Cavaliers font occupés 
à lier leurs trouffes , & que leurs che- 
vaux paiflent. 

Il faut que ceux qui font chargés 
de ramalTer les chevaux , ayent de 
quoi couper les longes , avec lef- 
quelles les chevaux qui pâturent 
font empêtrés , & même des fouets 
pour les challer devant eux , parce 
que les chevaux fe fuivent les unsles 
autres. . .V: • 

« i 
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C’eft de cette manière qu’on doit 
attaquer un foûrage entier , & bien 
gardé. Car fi la chaîne qui doit em- 
pêcher les Fourageurs d’en fortir, 
eft forcée > & que les Fourageurs fe 
foient écartés , ou pour courir à des 
Villages éloignés de L’efcorte , ou 
derrière des bois , & des rideaux , 
hors la vue defdites efcortes , il ne 
faut pas en ce cas, que l’Officier 
chargé de l’enlèvement du fourage, 
s’amufe à en attaquer l’efcorte. Il 
doit fe tenir dans fou embufcade 
avec le gros de fes Troupes, & faire 
feulement ramaffer les chevaux , qui 
auront été emmenés hors de l’en- 
ceinte & de la vûe des efcortes , & 
garder les Fourageurs ; pour qu’il n’y 
en ait point qui puiffe aller avertir 
l’efcorte. Par cette conduite , il enlè- 
vera une grande quantité de che- 
vaux , fans que l’on s’en apperçoive, 
qu’au retour du fourage. 

Cette manière fe pratique plus 
aifément dans la faifon avancée , 
que le Fourageur veut battre du 
grain dans les granges , parce qu’on 
trouve les chevaux plus rafiemblés , 
& par conféquent plus aifés à em? 
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mener fans bruit, que lorfqu’ils fon$ 
difperfés dans la plaine. 

R E M A R Q U E S. 

. * Je parle dans ce Chapitre de la 
conduite à tenir , pour enlever les 
Fourageurs ou Pâtureurs de .P Armée 
ennemie , ou totalement, ou en par- 
tie; & j’ai dit aufli quelles étoient les 
précautions à prendre , pour éviter 
de pareils inconvéniens. 

Comme les réflexions à faire fur 
ce fujet me feroient entrer dans un 
trop long détail de petits exemples » 
n’ayant vu aucun grand fourage to- 
talement enlevé , ni aucune pâture 
entièrement furpiife ; mais feulement 
des enlévemens particuliers prefque 
tous arrivés, ou par les fautes faites 
pour fe précautionner contre ces per- 
tes , ou par la fureur du Fourageur , 
qui veut fortir de l’enceinte pour pil- 
ler , ou par la négligence des Valets, 
ou Cavaliers , qui vont garder les 
chevaux à la pâture , je m’abftien- 
drai ici de rapporter ces petits exem- 
ples , la matière n’étant pas aflTez 
• confidérable en elle-même pour m’y; 
engager.* . 
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CHAPITRE L X X. 

Des furprifès de Pajfages , ou de 
Rivières. 

S I l’on veut furprendre un paflagej 
ou de défilés , ou de rivière , on le 
peut faire avec un Corps de Dragons, 
afin de prévenir l’Ennemi par la di- 
ligence de la marche. On le peut 
faire aufiî avec de petites pièces de 
canon, & des clraretées d’outils , fii 
c ? eft pour un défilé. > 

Si c’efl; pour une rivière * il faut 
ajouter un nombre fuffifant de pon- 
tons , fi la rivière n’eft pas.gucable , 
* & que l’on ait pu mener avec allez 
de diligence un Corps d’infanterie 
avec les Dragons. * 11 faut pafier 
brufquement cette Infanterie de l’au- 
tre côté , avec des outils pour s’y 
retrancher , & afsûrer la tête du pont, 
afin que le paffage (epuiflè faire sûre- 
ment &* commodément. 

L’Armée doit marcher peu de 
tems après le Corps détaché pour 
cette expédition , afin qu’il ne foie 
pas trop de tems fans protection , 

G iij 
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étant à préfumer que l’Ennemnfera 
un effort confidérable pour battre ce 
détachement , & fe garantir des in- 
convéniens dans lefquels il pourroit 
tomber, fi l’Armée palïoit, fansop- 
pofition, cette rivière , ou ce défilé. 

REMARQUES. 

Pour prouver par des exemples , 
que mes maximes pour reuffir dans 
cette opération de Guerre , font sû- 
res, je rapporterai ici ce que j’ai vu 
pratiquer en pareil cas , ou ce que j’ai 
pratiqué moi-même avec fuccès. 

En l’année 1672. les Hollandois 
ayant perdu leurs Places du Rhin en 
fort peu de jours , & voyant que l’ Ar- 
mée du Roi marchoit à l’Ilfel ; ils 
en retranchèrent les bords , & en 
gâtèrent , ou crurent gâter les gués 
depuis Campen jufqu’à Arnheim , 
comptant que les Places fur cette 
rivière étant murîies de fortes.garni- 
fons , ils pourreient avec le relie de 
leur Infanterie , & toute leur Cava- 
lerie , foûtenir au moins quelque tems 
l’Iffel retranché , comme je viens de 
le dire. 
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; Comme l’efpace qu’ils s’étoient 
propofés de défendre , étoit fort éten- 
du , ils fe trouvèrent également foi- 
bles par tout , & n’y purent faire au- 
cune réfiftance. - 

Cet exemple juftifie qu’il eft im- 
poffible de garder les bords d’une 
rivière , lorfque le terrain à garder 
eft d’une grande étendue , parce que 
l’Attaquant qui paroît faire effort en. 
plu fleurs endroits , afin de féparer les 
forces de fon Ennemi , & pour lui 
donner des attentions également 
éloignées les unes des autres , fe dé- 
terminant enfin contre le lieu, où il 
trouve le moins de réfilfance , l’em- 
porte toujours fur les travaux & la 
vigilance de fon Ennemi, principa- 
lement lorfqu’il fe fert de la nuit 
• pour exécuter fon entreprife, parce 
que le teins lui eft favorable, pour 
cacher le lieu de fon principal effort* 

Je ne parlerai point ici du fameux 
paflage du Rhin à Tolhuis , arrivé 
prefqu’en même tems que celui-ci , 
parce que c’eft une aftion , où la 
feule témérité a été la raifon de fa ^ 
réufiîte , & qu’elle ne doit jamais être 
citée comme un exemple à fuivre. 

Giiij 
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A la fin de cette même armée' 
1672. M. le Maréchal de Turenne ,' 
qui étoit dans l’Eleétorat de Trêves 
gu côté de Coblents- , ayant été 
joint par les Troupes que M. le 
Prince lui avoir envoyées de la hau- 
te- Mofelle, réfolut de chafler delà 
Weftphalie M. l’Eleéteur de Bran- 
debourg , qui dans cette faifon , ne 
croyant pas qu’il fût pratiquable à 
M. deTurennede faire faire un pont 
fur le Rhin , avôit donné à fon Ar- 
mée des Quartiers d’hyver entre Iç 
Rhin & le Wezer , où il lacroyoil 
fort en sûreté. 

Cependant M. de Turenne fit fai- 
re un pont à Wefel avec tant de di* 
Jigence , que fon Armée pafla cette 
rivière, fans que M.de Brandebourg 
pût avoir le tems de raflembler fes 
Quartiers; qu’il leva avec aflfez de 
confufion ; & qu’il fit marcher fépa- 
rément jufqu’au-delà du défilé de 
Berkenbaum , où il n’ofa pas même 
s’arrêter. M alla encore pafler le 
Wezer, abandonnant ainfi toute la 
Weftphalie à M. de Turenne, qui y 
racommoda tranquillement , pen- 
dant tout l’iiyver, fon Armée fati^ 
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guée des marches qu’elle avoit faites» 
Cet exemple convient parfaite- 
ment aux deux fujets de la matière 
que je traite dans ce Chapitre. On 
ne peut trop louer la diligence de 
M. de Turenpe à pafler le Rhin , 
uvant que M. de Brandebourg eût 
pû avoir le terris de rafiembler fes 
Quartiers , & la vivacité avec la- 
quelle ce grand Général fit marcher 
fon Armée julqu’au défilé de Ber- 
Icenbaum.Car il eft certain qu’il n’au- 
roit été d’aucune utilité à M. de Tu- 
renne d’avoir pafie le Rhin dans cet- 
te faifon , s’il n’avoit chafie M. de 
Brandebourg de toute la Weftpha- 
lie ; & qu’il n’auroit pu encore établie 
sûrement les Quartiers de fes T rou- 
pes , s ? ii n’avoit pou fie ce Prince au- 
delà de ce défilé de Berkenbaum , 8c 
du Wezerr * 

Ainfî dans cette occafion , je trou- 
ve le paflage d’une grande rivière 
heureufement exécuté par la dili- 
gence dans la conftru&ion d’un 
pont , dans une faifon aufii fâcheu- 
iè, 8c je vois le fruit du pafiage de 
cette rivière , en portant l’Armée 
jufqu’à un défilé j dont lapofleûioa- 


Digitized by Google 


Si ' Mémoires 
donne la tranquillité à des Quartiers 
féparés , que Ton veut faire prendre 
à cette Armée. 

Au mois de Décembre 1688. je 
furpris le pont de Dilinghen fur le 
Danube , qui étoit gardé par cinq 
cens hommes. Les Ennemis avoient 
coupé l’arche du milieu de ce pont , 
qui étoit de bois , & y avoient établi’ 
un pont levis, qui levoit du côté de 
la Bavière , & les cinq cens hommes 
Occupaient une grande redoute au 
bout du pont en-delà. 

Lorfque j’approchai du Danube, 
je trouvai le pont-levis levé , & cet-' 
te Garde placée dans la redoute , & 
fur les deux côtés du pont derrière 
le pont-levis. Voilà quelle étoit la 
difpofition des Ennemis. Pour les 
obliger à abandonner ce pont, voici' 
ce que je fis. 

Je reconnus , en m’approchant 
du pont, que les Ennemis n’avoienc 

Î ioint percé ce pont-levis ; qu’ainfi 
es hommes que j’avancerois fur ce 
pont , y feroient à couvert du feu 
de l’Ennemi placé fur le pont , & 

S ue fur le bord de la rivière du côté 
e Dilinghen , il y avoit des chan- 
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tiers de poutrelles de fapin. Je plaçai 
des Dragons à pied à couvert de 
ces poutrelles , qui par leur feu fur 
les Ennemis, qui étoientfur la par- 
tie du pont au-delà du pont-levis , 
les obligèrent à abandonner cette 
partie du pont , à la réferve de ce 
qui put fe mettre à couvert contre 
le pont-levis , qui n’étoit plus pro- 
tégé que du feu de la redoute. Pour 
m’en garantir, je fis garnir de pou- 
trelles les gardes-foux du pont, d’où 
je fis faire un grand feu fur la redou- 
te , qui étoit dans un terrain pins bas 
que le pont ; & par cette raifon mon 
feu fe trouva fupérieur à celui de la 
redoute. 

Lorfque je fus proche du pont- 
levis , je vis que les Ennemis , qui 
n’avoient coupé que depuis peu de 
tems l’arche pour y établir un pont- 
levis , avoient laiflé de leur longueur' 
les poutres , fur lefquelles les mon- 
tans des balïeculles étoient pofés , 

3 ui excédoient de huit ou dix pieds 
e chaque côté. 

Cela me fit penfer à faire pouffer 
des poutrelles de deflus le pont fur 
ces -poutres ; ce qui me donna deux 


Digitized by Google 


$4 - Mémoires 

petits ponts aux deux côtés du pont-»' 
îevis. De ces deux petits ponts je fis 
encore poufiTer des poutrelles fur les 
bords du pont en dedans du pont- 
levis , parce que je vis que les hom- 
mes qui s’étoient cachés derrière le 
pont-levis, abandonnoient cet en- 
droit , où ils étoient en sûreté contre 
mon feu. 

Par le moyen de ce nouveau pont, 
quelques Dragons , avec leurs haches 
rompirent la ferrure du pont-levis, * 
qui fe baifia ; & tous les Dragons 
marchèrent pour attaquer la redoute. 
Elle fut abandonnée par les Enne- 
mis, ce qui obligea la Ville d’Aus- 
bourg à douze lieues de-là de payer 
la contribution. 

Ce n’eft point par un efprit de 
Vanité , que je viens de faire un dé- 
tail circonflancié d’une aétion que 
j’ai exécutée ; mais feulement pour 
faire connoître , que cette efpéce 
d’opération de Guerre fe peut exé- 
cuter (¥ une infinité de manières dif- 
férentes, dont il faut faire l’applica- 
tion à la nature, & à l’efpéce d’entre- 
prife qu’on veut exécuter. 

: Car dans celle-ci , comment m’aun 
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toit-il été pofiible de me rendre maî- 
tre du pont de Dilinghen , fans ca- 
non pour battre la redoute , fans In- 
fanterie, & fans bateaux pour faire 
Aine diverfion ailleurs , fi je n’avois 
pas fait attention à ce que l’Ennemi 
n’ayant point crénelé le pont-levis* 
il ne pouvoir pas m’empêcher d’agic 
fur toute la moitié du pont , & fi je 
ne m’étois pas fervi de ces poutrel- 
les , premièrement cortame d un pa- 
rapet , pour afsûrer par mon feu le 
travail que je faifois faire furie pont* 
fecondejnent pour me donner un feu 
fupérieur à celui de la redoute, troi- 
sièmement pourfaire ces petits ponts* 
à l’aide delquels je fis rompre la fer- 
rure du pont-levis ? 

Dans l’occafion dont je vais parler, 
les Ennemis achevèrent un pont fur 
le Rhin devant moi, fans que je pûlfe 
m’yoppofer. Ce fut en l’année 1692. 

On fçait que lorfaue le Rhin dé- 
bordé Sc fort de fon lit, il entre dans 
des vieux lits .qu’ij occupe par fes 
eaux , qui lailfent pourtant des ef- 
faces de terre plus élevés , & qui 
demeurent à fec entre le véritable 
JSt du Rhin ôc ces vieux lits. Ce fijl 
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un de ces tems favorables , que les 
Ennemis campés vis-à-vis de l’ifle 
de Santho ven , prirent pour faire leur 
pont. 

Notre Général campé à Markeim 
à neuf lieues delà , m’envoya pren- 
dre le commandement d’un Corps 
détaché de fon Armée , pour obfer- 
ver les Ennemis de plus près. Lors- 
que j’y arrivai , je trouvai le pont 
fait depuis Pille de Santhoven juf- 
qu’à la terre, au-devant de laquelle 
les eaux étoient encore fort hautes 
dans le vieux lit du Rhin , & toute 
l’Armée ennemie déjà palfée fur 
Cet efpace de terre , qui étoit fort 
confidérable. 

Ainfi n’ofant pas me commettre» 
pour m’oppofer à toute l’Armée en- 
nemie , dès que les eaux du Rhin 
bailferoient , & que le vieux lit feroifi 
à fec , ( ce qui arrive en fort peu 
d’heures , ) je fus obligé de me retirer 
derrière le ruilfeau de S'pireGack , 
après en avoir donné avis à notre 
Général. 

Cet exemple eft rapporté pour 
apprendre , que lorfque l’on veut 
s’oppofer à la conftrudion d’un ponc 
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fur une rivière de la nature , dont je 
viens de dire qu’eft le Rhin , cela ne 
fe peut faire avec fuccès , qu’avec 
'une Armée égale; un petit Corps 
n’ofant fe commettre de près à l’in-** 
convénient de fe trouver de plein 
pied devant une Armée fupérieure * 
dès que le Rhin en fe retirant a laiffé 
à fec le terrain de fon vieux lit , que 
l’on auroit crû être une rivière , û on 
ne connoifloit le pays. 

En l’année 169 4. M. le Prince 
d’Orange manqua de diligence dans 
fa marche de la Mehaigne à l’Ef- 
cault , & des attentions néceflaires 
pour pouvoir avoir un pont prêt 
dans Oudenarde , pour être placé à 
Hauterive fur l’EfcauIt avant l’ar- 
rivée de l’Armée de M. de Luxem- 
bourg. Ainfi il ne put exécuter fon 
deflein de s’emparer deCourtrai, & 
de prendre fes Quartiers de fourages 
aux dépens des Châtellenies du Roi. 

Cet exemple juftifie , que dans 
les furprifes de rivières & de défi- 
lés , dont la réuffite efl: capitale pour 
l’exécution d’un deffein , il faut que 
le Général foit vigilant pour préve- 
nir fon Ennemi; adif pour avoir 
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exécuté fon deflfein , avant que l’En- 
nemi foit en état de s’oppofer à l’e- 
xécution ; & précautionné contre 
tous les inconvéniens qui peuvent 
furvenir , & dont fouvent un feul eft 
capable de faire manquer le projet, 
. L'année 1708. me fournit un der- 
nier exemple fur la matière de ce 
Chapitre , & une réfléxion confidé- 
sable à faire. C’efl: fur le pailage de 
l’Efcault à Berkeim , fait par M. le 
Prince Eugène , qui a décidé de la 
perte de la Citadelle de Lille. 

J’ai dit ailleurs que M. de Vendô- 
me avoit formé de fa puiffante Ar- 
mée un grand cercle autour de Lille. 
Il fuppofoit que l’Ennemi dans le 
centre de ce cercle immenfe n’y 
pourroit pas fubfifter pour les vivres 
& les fourages, pendant le tems que 
le Siège de Lille pourroit durer; qu’il 
ne pourroit tirer des munitions de 
.guerre de dehors de ce cercle gardé 5 
& qu’enfin lorfque l’entreprife fur 
Lille feroit manquée , par les befoins 
indifpenfables dont je viens de par- 
ler , le Prince Eugène ne pourrait 
fortir de ce cercle , fans tomber dans 
quelque inconvénient capital. . . 

Cette 
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Cette fuppofition , Suivant mes 
principes, étoit généralement faillie. 
Je l’ai prouvé , Iorfque j’ai parlé du 
fyffê me de la Guerre défenfive de 
Piémont , qu’il eft aifé d’appliquer 
à ce fujet. JLorfque j’ai parlé des en- 
lévemens de convois, j’ai encore fait 
voir , que la fuppofition de ce cercle, 
par rapport au Siège de Lille , avoit 
été faulfe par les munitions de guer- ~ 
re , que les Ennemis avoient tirées 
d’Oflende , Iorfqu’ils n’avoient pû en 
tirer de Bruxelles. 

Je fçai que l’on me dira fur l’ap- 
plication à mon fujet des pafiages 
de rivières , que ma réfléxion n’eft 
pas jufte , parce que ce n’efl point 
par la faute de M. de Vendôme, que 
les convois d’Oflende ont conti- 
nuellement palfé ; & que c’efl à M. 
de la Motthe feul qu’il faut s’en pren- 
dre : j’en conviens. Mais que M. de 
Vendôme ait crû, que parladifpo- 
fition de fes Polies le long de l’££ 
cault , depuis Tournai jufqu’à Gand , 
il ferait alfez-tôt raffemblé , pour 
s’oppofer efficacement au lieu où 
FEnnemi feroit fon principal effort , 
loit pour paffer fous la prote&ion 
Tome J IL . H 
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cPOudenarde , foit pour faire ailleurs 
fes ponts fur L’Efcault , c’eft ce que je 
rie puis jamaisdmag.'ner que M. de 
Vèndôme ait pû croire ; il a trop bon 
efprit pour cela. * 

Car premièrement , l’avantage des 
bords de l’Efcault dans cet eipace, 
éft pour celui qui fe trouve entre la 
Lys & l’Efcault. Ainlî il a toute la 
facilité , pour établir avantageufe- 
irient fes batteries de canon , pour 
foûtenir la conftru&ion de fon pont , 
ôc protéger fon débouché. 

Secondement , la rivière efl étroi- 
te ; & par conféquent il faut peu de 
bateaux pour faire un pont , & peu 
de tems pour le conflruire. 

Troifiémement , dans ce tems-là 
les nuits étoient fort longues ; & par 
conféquent les mouvemens de TEn- 
nemi long-tems inconnus. 

Ainfi je fuis perfuadé, que quand 
même M. de Souternon , vis-à-vis 
duquel M. le Prince Eugène a fait 
fon pont & paflë TEfcauIt , ^uroic 
fait fon devoir pour interrompre la 
conftruftion de ce pont , M. de 
endôme n’auroit pas encore eu 
: de tems , pour ralfembler un 
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. Corps capable de s’oppofer au dé- 
bouché de M. le Prince Eugène, 
que j’ai toujours crû maître de paf- 
fër l’Efcault , lorfqu’il lui feroit uti- 
le de le faire , dans la difpofîtion où 
M. de Vendôme s’étoit mis pour " 
l’empêcher. 

Je finirai donc mes réflexions fur 
cette manière en difant , que le Gé- 
néral qui s’étend le plus pour em- 
pêcher que fon Ennemi ne lui fur- 
prenne le paflage d’une rivière , eft 
celui qui s’oppoie le moins éfficàce- 
ment à cette opération de guerre ; 
ôc que le feul moyen sûr de s’op- 
pofer à l’exécution d’un pareil pro- 
jet de fon Ennemi , efl de fe tenir 
enfemble , à une portée raifonnable 
des lieux où l’Ennemi peut entre- 
prendre de pafler , & d’avoir des 
gens fort alertes fur le bords de la 
rivière, pour être continuellement 
averti des démonftrations de fon 
Ennemi , Ôc qui foient capables de 
difcerner les efforts apparens d’avec 
les véritables , afin que l’on ait le 
tems de fe porter avec toute l’Ar- 
mée fur l’Ennemi pour le combat- 1 
tre , foit avant qu’il foit entièrement 

Hij 
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paffé, foit avant qu’il ait pu Te for- 
mer , & être en difpofition de com- 
battre après avoir paffé. 

Cette maxime cft également bon- 
ne à fuivre , pour empêcher un En- 
nemi de pafTer une rivière , ou un 
défilé confidérable , parce que dans 
ces deux occafions le fuccès eft cer- 
tain , pourvû qu’on foit en force 
devant fon Ennemi , & qu’on le 
combatte , avant qu’il foit entière- 
ment paffé , ou qu’il foit formé , 8c 
en état de combattre, comme je viens 
de le dire- 

CHAPITRE LXXI.^ 

Des enlévemens des Gardés. 

L E s enlévemens des Gardes ne- 
font pas fouvent d’une grande 
utilité, * & ne font que d’éclat pour 
ceux qui les font, parce que * cela 
préfuppofe toujours vigilance de la 
part de l’Ennemi , & négligence de 
la part de l’Officier qui elf de gar- 
de : ou incapacité de celui qui l’a. 
pofté.. 

Comme j’ai déjà dit dans le Char- 
pitre où. j’ai parlé des campemens.^ 
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que les Armées étoient gardées , & 
fe repofoient fur la vigilance, & la 
bonne dirpofition des Gardes , tant 
de Cavalerie que d’infanterie , je ne 
traiterai ici que des manières diffé- 
rentes de les’ enlever. 

Les Gardes fixes font celles de 
l’Infanterie ; car celles de Cavale- 
rie fe changent de Polies de jour 8c 
de nuit. Celles qui font fixes s’en- 
lèvent difficilement , à moins d’u- 
ne excefîive négligence de la part 
de l’Officier qui les commande , ou' 
qu’elles foient à une trop grande 
diflance de l’Armée , ou des autres 
Polies qui les. doivent protéger , ou 
du moins voir , pour pouvoir aver- 
tir l’Armée que ces Gardes font at- 
taquées. 

La manière d’enlever ces Gardes 
fixes , efl d’avoir bien fait recon- 
noître , quand on les veut attaquer , 
leur fituation par des Efpions , 5c 
les précautions qu’elles prennent , 
ou négligent pour leur sûreté ; et 
qu’on exécute , quand on efl bien 
inflruit > la nuit, ou à la pointe du> 
jour. On les enlève rarement , 
quand on ne les peut attaquer qua 
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par leur tête. II faut , pour réuffif 
dans cette efpéce d’entreprife , les 
pouvoir attaquer par derrière. 

Quant aux Gardes de Cavalerie , 
ïe tems le plus propre pour les en- 
lever , eft celui qu’elles marchent à 
leurs Polies de jour, & un moment 
après qu’elles ont fait faire leurs dé- 
couvertes; en quoi elles pourroient 
avoir eu de la négligence , foit en 
cas que le Polie de cette Garde fe 
trouvât trop près de quelques bois, 
où il n’y, auroit point d’infanterie , 
foit en cas que la Garde eût été po- 
Ilée fur une hauteur , & qu’il fe trou- 
vât entre elle & l’Armée des val- 
lées , ou un peu couvertes , ou tour- 
nantes, à la faveur defquelles cet en- 
lèvement fe peut faire, en attaquant 
la Garde par derrière , où elle n’a 
fouvent qu’une vedéte , pour avertir 
l’Officier de ce qui vient du côté du 
Camp. 

En un mot, une Garde de Cava- 
lerie vigilante & bien portée , eft ra- 
rement enlevée. Elle peut être atta- 
quée & battue ; ce qui n’arrive aurti 
que par la préfomption de l’Officier 
qui la commande , car il ne fe doit 
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pas commettre , & pour peu que la 
troupe qui vient à lui foitfupérieure, 
il doit fe replier fagement fur le 
Camp , & y donner avis de ctf qui fe 
pafle , afin qu’on ait le teras de faire 
marcher quelque Piquet pour la foû- 
' tenir. 

Ainfi comme l’avantage de l’enlè- 
vement d’une Garde du Camp , n’eft 
pas confidérable ; je n’en parle que 
pour ne rien oublier des opérations 
de Guerre. 

Il n’y a qu’un feul cas , auquel cet 
enlèvement ell: profitable. C’eft ce- 
lui auquel il pourroit être fait fi tota- 
lement , qu’à fa faveur , toute l’A rmée 
pût s’approcher de l’Ennemi , & en- 
treprendre , fans qu’il eût été averti 
par cette Garde , fur la vigilance de 
laquelle il fe repofe ; mais cela n’ar- 
rivera jamais, quand les Gardes fe- 
ront bien placées. 

— éé— i— é— i— ' i II ii \ iiü 

CHAPITRE LXXII. 

Des enlévemens de Bagages. 

L Es enlévemens des Bagages 
font d’éclat & d’utilité , par |ce 
qu’ils -jettent les Officiers qui les 
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ont perdus , dans de grandes nécef- 
fités, & leur ôtent la confiance en 
leur Général , qui ne peut jamais 
tomber dans cet inconvénient que 
par fa faute, & par manque de pré- 
caution dans les marches, foit pour 
n’avoir pas couvert les colonnes 
des Bagages de celles des Trou- 
pes , foit pour les avoir biffées en 
arriére r comme quelquefois une 
grande marche peut forcer à le faire* 
fans leur avoir donné une efcorte 
fuffifante. 

On nefçauroit donner de maximes 
particulières pour cette forte d’expé- 
dition. Sa réuffite dépend de la vigi- 
lance de celui qui la veut entrepren- 
dre , & de la négligence , ou manque 
de précaution au Général ennemi , 
ou de l’Officier chargé de la condui- 
te defdits Bagages. * 

On dira feulement , que ces enlé- 
vemens fe font, ou proche , ou loin 
& hors de portée de l’Armée. 

S’ils fe Font proche , il fuffit d’en- 
lever les chevaux des Chariots 8c 
tes mulets , parce que les Chariots 
abandonnés feront très-sûrement 
pillés , & leurs charges perdues 

pout 
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pour ceux à qui elles font, & que 
les Mulets étant ordinairement char- 
gés de ce qu’il y a de plus précieux , 
ils feront aifément pillés pour peu 
qu’on les éloigne du lieu où ils au- 
auront été enlevés. . 

Si ces enlévemens fe font loin de 
l’Armée, 8c hors de fa portée , com- 
me par exemple , lorfqu’elle a une 
marche longue & vive à faire , 
qu’elle eft débarralfée de fes gros 
Bagages , 8c qu’on croit par la mar- 
che les couvrir aiïez , on peut èn ce 
cas prendre la Colonne de Baga- 
ges par la tête ; en détourner la mar- 
che ; garnir les flancs de la Colon- 
ne de petits détachemens , pour 
empêcher que les valets ne détel- 
lent les chevaux , 8c n’abandonnent 
les Chariots , ce qui cauferoit beau- 
coup d’embarras dans la marche 
pour s’éloigner de l’Ennemi ; 8c te- 
nir à la queue defdits Bagages , tout 
le gros du Corps qui a fait 1 enlève- 
ment , dont il ne faut point permet- 
tre le pillage aux Troupes , qu’on ne 
foit en un lieu bien sûr. 

• Je fuppofe qu’on aura commen- 
cé l’a&ion par battre l’efcorte de 
Tome IIL I 
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•ces Bagages , ou au moins l’avoir 

imfe en fuite. 

REMARQUES. 

Je parle dans mes maximes de la 
conduite à tenir , lorfque l’on veut 
enlever les Bagages d’une Armée , 
<jui fe néglige fur les attentions né* 
'cefiaires pour leur confervation. 

. J’ai vu beaucoup d’occafions , où 
par la faute des valets indociles , il y 
a eu des Bagages enlevés & pris. 
Cet inconvénient fe peut éviter par 
la bonne difcipline d’une Armée , 
qui veut prendre dans fes marches 
-toutes ‘les précautions nécefiaires 
pour leur sûreté , & dont j’ai parlé 
ci-deffus. 

Je me contenterai donc ici de 
rapporter quelques exemples de Ba- 
gages enlevés de différentes maniè- 
res , & dans des occafions de diffé- 
rente efpéce , pour faire voir quelles 
ont été les fautes , qui ont été faites 
dans leur marche , ou dans leur dif- 
pofition. 

Le premier exemple eft celui où 
M. de Luxembourg, encore ara- 
çhé à M. le Prince , enleva tous les 
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Bagages de l’Armée de M. de Tu- 
renne i voici le fait. 

M. de Turenne voulant faire fai- 
re à fon Armée une marche vive , 
pour venir au fecours d’Arras , lailTa 
tous fes Bagages fous la conduite de 
M. de Siron Lieutenant Général , 
avec une efeorte qu’il crut fuffilante 
pour leur sûreté. 

Lorfque M. de Siron fe vit à la 
Vue du Camp de M. de Turenne, 
& dans une grande plaine fort dé- 
couverte , il crut les Bagages en sû- 
reté ; & fe négligeant pour le relie 
de leur marche jufqua ce qu’ils fuf- 
fent entièrement entrés dans ' le 
Càrhp , il prit le devant avec la tête 
de l’efcôre, pour aller rendre comp- 
te à M. de Turenne du Tuccès de fa 
hiarche. M. de Luxembourg qui 
étoit embufqué avec un Corps de 
Cavalerie, à portée de la Colonne des 
(Bagàges , J voyant cette négligent 
ce, iriatéhà diligemment à là tête de 
cêtté Colonne , en détoùrna la mar- 
che qu’il fit dirigerfür faint Pol , où 
ïl'c-ôriduifit tous les Bagages de l’Ar- 
mée, fans iju’ellè eh fût avertie , fi- 
!hon lorfque l’on vit que des Baga- 
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ges , que M- de Siron afsûroit entrejj 
actuellement dans le Camp , ne pa-r 
rurent pas. 

Cet exemple fait connoître , com- 
bien il eft ordinaire à la Guerre , d’y 
être châtié par fon Ennemi des 
moindres négligences fur les attend ' 
lions néceffairçs à avoir pour la sû- 
reté. Car dans cette occafion M. 
de Siron ne perdit les Bagages de 
l’Armée , que parce qu’il ne crut pas 
ue l’Armée ennemie , enfermée 
ans fes lignes de circonvallation 
devant Arras , ayant deu^c Armées 
proches de fon Camp , & qui y 
^étoient à deflein d’attaquer .les li- ; 
gnes , fongeât à en faire fortjr un 
Corps confidérable de Cavalerie , 
pour une entreprife de cette nature, 
Le fécond exemple de la perte 
des Bagages ell; d’une efpéce diffé; 
rente. Dans Partiçle précédent j’ai 
fait voir Jes Bagages d’une Armée 
perdus pa.r ;Ia négligence, de ,1’OffiV 
cier chargé de leur conduite , penx 
dant une longue marche qu’il fa iioiç 
derrière l’Armée , dont il et oit me* 
me éloignéfde pjufieurs journées. u - 
Pans cejuir ci je parlerai, d’unf 

i ' J . - ' 
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occafion , où les Bagages d’une Ar- 
mée ont été enlevés à un décampe- 
ment ; ce qui n’efl point ordinaire , 

{ >arce que dans cette circon fiance 
’on prend les mefures néceffaires , 
» pour débarraffer la marche de l’Ar- 
mée de Tes Bagages , en faifant pré- 
céder leur marche de celle de l’Ar- 
mée , ou en les couvrant du Corps 
de l’Armée même. 

Les Ennemis en décampant de 
Seneff devant l’Armée de M. le Prin- 
ce , négligèrent toutes ces atten- 
tions pour la marche de leurs Baga- 
ges , qu’ils firent à la vérité derrière 
leur Armée , mais qui marchèrent 
trop peu de tems avant l’Armée ; 
de forte que les premières Troupes 
de leur Arriére Garde , qui furent 
battues , découvrirent abfolument 
la Colonne des Bagages de l’Armée 
Hollandoife qui lurent entière- 
ment enlevés. 

Le troifiéme exemple de Bagages 
perdus efl celui de Ramillies, qui 
eft encore d’une efpéce différente 
des dêux premiers , dont je viens de 
parler. 

Quoiqu’il foit fort ordinaire qu’une 

I iij 
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Armée battue * perde * une graft* 
de partie de Tes Bagages , quand elle 
n’a pas eu le tems de s’en débarraffer 
dans fa marche, ou qu’elle n’a pas 
pû les renvoyer fous quelque Place 
en arriére , ou même derrière une 
rivière , cependant dans i’occafion 
préfente , il a été tout nom eau 
qu un Général, qui marche en avant 
fur fon Ennemi , qu’il croit pouvoir 
trouver dans fa marche , ne prenne 
aucune précaution pour fe débarraf» 
fer de fes Bagages , & les faffe mar- 
cher entre fes deux lignes. 

* C’efl cependant ce qui eft arrivé 
dans cette occafion où M. le Maré- 
chal de Villeroi eft non feulement 
tombé dans ce premier inconvé-» 
nient , pour la manière de faire mar- 
cher fes Bagages derrière l'Armée , 
lorfqu’elle marche en avant , mais 
même dans un fécond beaucoup 
plus confidérable , puifqu’il a fort 
influé fur le défordre qui fe mit dans 
les Troupes, &qui a été, qu’ayant 
plus de cinq heures de tems pour 
faire au moins fortir fes Bagages 
d’entre les lignes , & les renvoyer 
derrière l’Armée , il négligea cette 
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attention nécelfaire pour combatrre. 
De manière que quand la première 
ligne de la droite fut attaquée , il ne 
fut pas poffible à la fécondé ligne de 
marcher de front , pour foûtenir la 
première , lorfqu’elle eut été mife en 
défordre par l’Ennemi, & elle en 
fut empêchée par la quantité de 
Bagages , qui fe trouvèrent entre les 
deux lignes. 

Toutes les antres pertes de Baga- 
• ges que j’ai vues , ou qui font arri- 
vées depuis que je fers , n'ont point 
été générales. Ainfi je n’entrerai 
point dans ce détail. , 

Je dirai feulement, que cette ef- 
péce d’inconvénient à la Guerre 
n’arrive prefque jamais , que par le 
manque d’attention du Général dans 
la difpofition de fa marche. Lorfqu’il 
convient de faire marcher les Baga- 
ges en dehors des Colonnes des 
Troupes , fi leur efcorte n’eft pas 
fuffifante , ou qu’elle foit mal difpo- 
fée , il arrive fouvent que l’Ennemi 
aura des Partis embufqués aux ailes , 
ou à la queue de l’Armée , qui en- 
lèveront des Bagages en détail. 

Si lorfque le Général fuit marcher 

1 lllj 
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fes Bagages enrre les Colonnes des 
Troupes , l.es Officiers chargés de 
leur efeorte , leur laiflent devancer 
la tête des Colonnes des Troupes , 
ou les laiflent trop en arriére des Co^ 
ïonnes , il peut encore arriver que 
des Partis embufqués à la tête de la 
marche , ou qui la fuivent, enlèvent 
des Bagages trop prefles d’arriver 
au Camp avant les autres, ou traî- 
nans derrière l’Armée 

11 fe perd auflî aflez fouvent des 
Bagages par l’indocilité des valets , 
qui ne veulent point fuivre la Co- 
lonne, & qui s’en écartent, fans que 
les Officiers commandés pour les 1 
efeortes , puiflent les voir; ce qui 
eft un inconvénient ordinaire dans 
les marches de nuit. Mais ce mal- 
heur particulier ne peut être imputé 
ni au Général , dont la difpofition 
pour la sûreté des Bagages de fon 
Armée elt bonne , ni au manque 
d’attention & de vigilance de l’Of- 
ficier, qui commande l’efcorce. 

. - , © 
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CHAPITRE LXXIII. 

furprifes dans les Marches . 

I L n’én eft pas de même des fur 
prifes , qui peuvent s’exécuter fur 
une Armée qui marche prés de fon 
Ennemi, foit en lui préfentant le 
flanc, foit en fe retirant devant lui, 
foit en marchant „en avant. Il faut 
toujours marcher à cette forte d’ex- 
pédition avec l’Armée entière , afin 
d’être en état de profiter du défor- 
dre , où on aura jetté fon Ennemi. 

11 efl: impoflible de le prévoir en- 
tièrement ; cela dépend abfolumenc 
de la pofture dans laquelle on le 
trouvera. On doit dire en général 
qu’en ce cas , l’Ennemi doit être at- 
taqué , s’il fe peut , fans qu’il en ait 
connoiflance , avec force & impé- 
tuofité en plufieurs endroit à la fois; 
qu’il faut que les Troupes qui atta- 
quent , foient foûtenues de près , 
afin de renverfer les Corps qu’elles 
chargent fur ceux , qui au bruit de 
l’attaque , voudront fe mettre en 
pofture de les foûtenir ; parce que-' 
cette fécondé ligne qui s’avancera 
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en bon ordre , décidera par fa con-/ 
tenance , & forcera l'Ennemi à une 
fuite honteufe. 

Cette maxime regarde l’Armée , 
qui (eroitaffez imprudente pour mar- 
cher en prêtant le flanc à Ion Enne- 
mi , ou celle qui fans précaution 
marcheroit en avant. Cette efpéce 
d’adion peut fouvent être décifive 
pour toute la Campagne. 

On trouve auffï fouvent occafion 
d’entreprendre avec fuccès fur une 
arriére-Garde. Ces fortes d’affaires 
cependant font rarement décifives. 
Elles doivent être^entreprifes avec 
yivacité & diligence; mais il ne faut 
commettre à leur exécution que ce 
qu’il faut de Troupes , pour ren- 
verfer feulement Parriére- Garde en- 
nemie. 

Le reffe doit être confervé en 
Corps , pour recevoir les Troupes 
qui ont chargé , qui fort aifément 
peuvent être mifes en défordre , <$c 
ramenées par les Ennemis , qui pren- 
droient un fort grand avantage fur 
vous , fi on avoit négligé de tenir 
enfemble un Corps capable de foû- 
tenir & recevoir les Troupes , qui 
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reviendraient de charger cette ar- 
riére Garde. 

C eft la nature du pays qui rend 
cette entreprife confidérable. S’il eft 
ouvert , elle ne peut produire un 
grand effet , parce qu’elle ne peut 
être exécutée , que contre un petit 
Corps de Cavalerie , dont la retraite 
au corps de l’Armée eft très-facile ; 
* & que d’ailleurs on peut voir ve- 
nir de loin 4e Corps qui marche pour 
entreprendre fur l’arriére-Garde , en 
forte qu’il eft aifé de prendre des 
mefures pour rompre fon deffein. * 
, Au contraire , fi l’Armée enne-. 
mie , en fe retirant , avoit des défilés 
à pafler , ou des rivières , & qu’elle 
le fit fans précaution , elle pourrait 
fort aifément perdre une grande par- 
tie de fes Troupes , fi elles fe trou- 
voient attaquées par un Corps fu- 
périeur en de-çà du défilé , ou de la 
rivière que le refte de l’Armée aurait 
déjà paffé , ou bien où elle fe ferait 
engagée. 

En général , il faut pour entre- 
prendre fur une Armée qui marche , 
en être à portée raifonnable, afin 
que les Troupes deftinées à cette 
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expédition , lorfqu’elles arrivent * 
ne foient pas trop fatiguées , ni trop 
éloignées du Corps entier de l’Ar- 
mée; parce qu’elles auront à faire à 
des Troupes qui ne font pas fati- 
guées , & que la retraite feroit trop 
difficile , fi l’Ennemi marchoitr à el- 
les , & les fuivoit vivement dans leur 
retraite. 

REMARQUES. 

Je parlerai ici des furprifés , qui le 
peuvent exécuter contre tirieArmée 
qui marche , fait en avant , foit en 
arriére , fait en préfentant le flanc. 

Le premier exemple que j’en rap- 
porterai eft celui de Seneff en l’an- 
née 1674.. qui eft dans le cas d’une 
Armée , qui proche de celle de PEn- 
nemi , marche imprudemment en lui 
prêtant le flanc , & qui hazarde de 
palier fans précaution les défilés , qui 
fe trouvent au commencement de 
fa marche , & lorfqu’elle eft le plus 
à portée de fon Ennemi. 

J’ai déjà parlé de cette grande ac- 
tion , en réfléchiflant fur la matière 
des Chapitres précédens. Ainfi ce 
que j’en dis ici n’eft que pour jufti- 
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Êer par un fameux exemple , que 
l’on peut entreprendre fur une Ar- 
mée ennemie , qui marche en piê- 
tant le flanc de trop près , fans avoir 
pris les précautions néceflaires pour 
afsûrer fon mouvement. 

Le fécond exemple , eft celui du 
combat de.JL.euze en l’année 1691. 
Il tombe dans le cas d’une Armée , 
qui fe croyant hors de la "portée de 
celle de l’Ennemi , hazarde de mar- 
cher en arriére , en laiifant fon arrié- 
ré'- Garde en bataille à la tête du 
Camp qu’elle quitte , féparée par un 
ruilfeau du Corps de l’Armée qui eft 
en pleine marché , & qui après avoir 
palfé le.rtiiflêau , ne fç* forme poinç 
pour recevoir fon arriére -Garde 8 c 
la protéger , jufqu’à ce qu’elle aie 
pÆ Je ruilfeau.- - . 

Une réglé certaine à la Guerre 
pour faire, tous les mouvemens avec; 
sûreté , eft de les faire , quelqu’éloi- 
gnéque l’onfoit de fon Ennemi , 
avec les. mêmes attentions^, que fi 
l’on éto t- à fa vue ; parce "que l'on 
doit fuppofer ., que l’Ennemi peut?" 
avoir été averti dé lai manière négli- 
gente: ;i .dont; oq feroit ce pipuyça 
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ment , & qu’il s’eft mis en état d’en 

profiter. 

Dans cette occafion , M. le Prin- 
ce d’Orange campé à Leuze , le 
füifleau de la Catoire derrière lui , 
ne crut pas que M. de Luxembourg , 
fous Tournai à fix lieues de lui,pûfi 
être alfez tôt averti de ion décampe- 1 
ment , pqpr pouvoir faire cette mar- 
che de fix lieues, 8c tomber fur fort 
arriére-Garde , avant qu’elle eut paf- 
fé le ruifieau de la Catoire. 

Ce fut cette confiance, qui 1er fit 
battre. * M. de Luxembourg étoit! 
attentif fur ce déc impement , dont 
îl crut pouvoir profiter , en cas que 
M. le Prince d’Orange hazardât dé 
marcher fans les précautions réqui- 
fes en pareil cas. Lorfque ce Géné-* 
rai arriva à Leuze avec fa Cavale-t 
fie , il vit l’arriére-Garde dès Enne- 
mis feule en de-Çà du r tuile aU de là 7 
Catoire. Il la fit charger 'avec tant 
de vivacité , qü’d la battit entiérèH 
ment à la vue de M.lle Prince d’O- 
fange, qui rie prit remédier à^lafaù* 
te qu’il avoit faite , -de n’avoir pas 
niiez de ponts fur le rüiflfoau , pouf 
faire cette'maKîhe éfïaMiére lur pli^ 
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fieurs Colonnes , & de n’avoir pas 
placé de l’Infanterie fur le bord du 
•ruiffcau en de-là , pour recevoir fa 
Cavalerie , en cas qu’elle fût char- 
gée. * 

Le troifiéme exemple eft celui du 
combat de Luzara en 1702. qui 
tombe dans le cas d’une Armée, qui 
marche en avant fur fon Ennemi , 
& dont un Corps détaché de l’Ar- 
mée pour éclairer fa marche , ne fe 
porte pas allez en avant, au de-là 
du terrain que l’Armée veut occu- 
per pour fon Camp. 

* Dans cette occafton M. IcPrin- 
ce Eugène campé dans le Séraglio , 
avoir paffé le Pô fur fon pont de 
Borgoforte avec'toure fon Armée , 
fans que M. de Vendôme en pût 
être averti. Il étoit même en batail- 
le derrière une digue du Zéro^ref- 

3 ue à la tête du terrain que l’Armée 
u Roi alloit occuper pour fon 
Camp , fans que perfonne du Corps 
détaché pour éclairer la marche , eût 
fongé à monter fur cette digue , 
pour reconnoître le pays au de- la. 
Ainfi l’Armée du Roi alloit être fur- 
prne & battue un moment après fort 
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arrivée fur lê terrain de fon Camp ; 
& fans quelques foffés , & des hayes , 
qui fe trouvoient fort près du Camp , 
& qui empêchèrent l’Ennemi de 
marcher de front , félon toutes les 
apparences , la decifion de ce com- 
bat nous auroit été fort défavanta- 

de la bataille de Spire , qui tombe 
dans le cas d’une Armée , qui mar- 
che en Colonne à fon Ennemi , 
qu’elle veut combattre , & qui ce- 
pendant le bat effectivement dans 
cette pofture , & fans fe mettre en 
bataille. 

Quoique cette aCtion ait été heu- 
reuie , je ne lailferai pas de blâmer 
la conduite de M..de Tallarden cet- 
te occafion , & de dire , qu’un bon- 
heur arrivé fans raifon , & contre 
les bonnes maximes , ne doit jamais 
fervir de régie. 

Le cinquième exemple efl celui 
de la bataille de Caffano , qui tom- 
be dans le cas d une Armée , qui 
côtoyant dans fa marche celle, de 
Ion Ennemi , dont un pays couvert , 
& une petite hauteur lui ôtent la 

vûe , 


geufe. * 

Le quatrième exemple efl: celui 
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vûe , croit que parce qu’elle eft cou- 
verte d’un ruifleau , elle peut impu- 
nément s’étendre fi près de Ton En- 
nemi , dont elle ignore les mouye* 
mens , & hazarde de tenir fa ligne 
féparée par les branches de ce ruif- 
feau. ' 

Il eft confiant que fi l’Officier 
Général de l’Armée de M. le Prince 
Eugène , qu’il avoit laiffé vis-à- vis 
de Paradis , pour montrer toujours 
une tête à M. de Vendôme , n’eût 
pas marché fi -tôt pour rejoindre 
l’Armée de ce Prince , & que le 
Corps de Troupes de l’Armée du 
Roi , qui s’y trouvoit oppofé , n’eût 
pas de fon côté marché avec une 
diligence extrême pour rejoindre 
M. de Vendôme; il eft confiant , 
dis-je , que M. le Prince Eugène , 
qui avoit attaqué avec fuccès le 
pont de Caflano qui fe trouvoit 
dans le centre de la marche de l'Ar- 
mée , l’auroit féparée dans fon cen- 
tre même , 8c l’auroit enfuite facile- 
ment battue. ' , 

Le fixiéme exemple , eft celui de 
la bataille de Ramiilies , qui tombe 
dans le cas d’une Armée , qui mar- 
Tome IIL r K 
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chant en avant ,* pourtant fur deux 
lignes voit venir à elle l’Armée 
ennemie en Colonne d’affez loin , 
popr avoir le tems de fe former, & 
fe mettre en bataille. 

Dans cette trille occafion , M. le 
Maréchal de Villeroi demeura im- 
mobile pendant plus de cinq heu- 
res , dans l’ordre de bataille où il fe 
trouvoit, fans fonger échanger fa 
difpofition fur celle qu’il voyoit 
prendre à fon Ennemi , auquel il 
lailfa prendre tous les avantages du 
terrain , qu’il pouvoit lui ôter en 
changeant fa difpofition. 

Tous ces exemples allégués fur 
la matière des furprifes d’une Ar- 
mée dans fes marches , dont les ef- 
péces fe trouvent toutes différentes r 
juftifïént les maximes que j’établis 
pour les faire sûrement , & font con- 
noître qu’un Général ne fait guéres 
de fautes de cette nature devant un 
Ennemi attentif & vigilant , fans en 
être châtié. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Des Jurprifes de P Armée entière . 

I L eft quelquefois arrivé qu’une 
Armée entière a été furprife dans 
fon Camp , principalement lorfqu’el- 
le L’avoit mal pris , ou en fe foumet- 
tant à des hauteurs , qui peuvent 
être occupées avant qu’elle s’y foie 
placée, ou en fe laifiant ferrer dans 
les fourages , ou dans les vivres. Ces 
inconvéniens font fi dangereux , 
qu’ils entraînent prefque toujours la 
perte de l’Armée entière. 

Cette forte d’aétion qui devient 
grande en général, ne s’exécute pas 
toujours avec brufquerie , comme 
la plûpart des autres furprifes. Il y 
faut marcher de nuit, avec fecret 
& diligence, fi c’eft pour occuper 
des hauteurs fur le Camp ennemi j 
mais lorfqu’on y eft arrivé avec ton- 
te l’Armée , il faut bienjreconnoî- 
tre le porte, afin de profiter détou- 
rés les fautes que l’Ennemi aura 
faites. 

S’il avoir derrière lui des défilés ; 

K ij - : 
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il ne faut pas lui donner le tems de les 
ouvrir, d’y 'placer fon Infanterie, 
fon Canon , d’y retirer fes bagages, 
ôc enfuite d’y faire entrer fa Cava- 
lerie , à la faveur de la nuit. 

S’il avoit derrière lui une rivière , 
ou un ruilfeau , il ne faut pas lui don- 
ner le tems d’y faire plüfieurs ponts, 
& de fe retrancher à la tête de fon 
Camp , ni de l’autre côté de la ri- 
vière ou du ruilfeau , 8c de placer 
fon Infanterie & fon Canon dans 
les retranchemens , pour couvrir 
les flancs des fes ponts. 

• S'il n’ell pas tant fournis aux hau- 
teurs , qui auroient été occupées , 
qu’il ne lui reliât un terrain égal , 
pour pouvoir fe mettre en bataille , 
il faut , avant que de marcher à lui , 
& en y marchant le faire continuel- 
lement tourmenter par l’Artillerie , 
afin d’augmenter par le fracas du 
Canon, la terreur que la préfence 
de 1 Armée aura donnée à l’Enne- 
mi , 8c ne lui pas donner le tems de 
fe mettre en bataille , ou meme de 
fe retrancher. 

Si l’ennemi elt placé de manière , 

que fans pouvoir prendre de grands 

» 
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avantages fur lui par la fituation de 
fon Camp , il ne vous laifle que ceux 
de s’être ferré dans fes fourages , il 
faut s’approcher de lui avec circonf* 

f De&ion , y demeurer avec patience, - 
ailfer par le tems croître fes befoins , 
fe retrancher même , pour lui ôter 
la penfée de combattre , dans la*vûe 
de fe retirer par un coup heureux 
de l’embarras , dans lequel il eft tom- 
bé par fa faute, bien obferver lès 
mouvemens * & le fatiguer telle- 
ment , tant de jour que de nuit , 
qu’avec un peu de tems on ré- 
duife fa Cavalerie à de grandes 
extrémités , en ne lui IailTant ni le 
tems , ni le moyen de dérober des 
petits relies de fburages , ou de 
lubfifler de quelques pâtures , dont 
il feroit à portée. 

Ce cas arrive rarement dans le 
cours de la Campagne ; & on ne 
peut guéres compter qu’un Géné- 
ral ennemi foit affez imbécile , pour 
tomber dans cet inconvénient. Il 
peut feulement arriver , & même ce 
cas n’eft pas rare , que par la nécef- 
fité abfolue de relier dans un polie , 
H ruine tellement fa Cavalerie , qu’il 
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en coûte beaucoup à Ton Prince, 
pour la rétablir. 

Si l’Ennemi s’eft campé de ma- 
nière que l’on puifle Te placer entre 
fon Armée , & le lieu d’où il tire fes 
convois , comme il ne faut que 24. 
-heures pour rendre fon befoin fans 
remède , il faut lui ôter tout moyen 
de faire un coup de défefpoir , fe 
porter avantageufement près de lui , 
s’y bien retrancher , traiter même 
avec inhumanité ceux que la faim 
contraindra de fortir de Ion Camp , 
& qui viendront fe rendre à vous , 
afin que la nécefïïté des vivres de- 
venant générale , elle force toute 
l’Armée , ou à fe perdre , en com- 
battant avec défavantage , ou à fe 
rendre à difcrétion. 

REMARQUES. 

Je rapporterai fur cette matière , 
quelques exemples , dont les événe- 
ment ont été différens. 

En l’année 167$. l’Armée com- 
mandée par. M. le Maréchal de Cré- 
qui , fut entièrement furprife dans 
fon Camp près de Confarbrick ; 
puifqu’elle ne s’attendoit point à 
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combattre ce jourMà : auffi fut-elle 
battue. 

J'ai parlé ailleurs des fautes que ce 
Général avoic faites dans cette oc- 
cafion , & dont il à profité dans tou- 
te la fuite de fa vie , par fon appli- 
cation à ne fe négliger fur aucunes 
des attentions néceffaires , pour fe 
procurer des fuccès heureux. L’arti- 
cle fuivant va le prouver. 

En l’année 1677. M. de Créqui 
furprit l’Armée entière de M. le Duc 
de Saxe Eifenack. L’effet en fut fi 
fingulier qu’il mérite un détail exaft. 

M. d’Eiîenack, après avoir repaffé 
impunément le Rhin à Huningue 
devant M. de Montclarc , crut en- 
core pouvoir fe tenir fur la Kintze 
proche du Fort de Kell devant ce 
même Général , dans le tems que 
M. le Maréchal de Créqui ramenoit 
fon Armée en Alface , côtoyant 
toujours celle de l’Empereur , com- 
mandée par M. le Duc’de Lorraine , 
qui pendant quatre mois avoit inu- 
tilement tenté de rentrer dans fon 
pays , ou en Champagne , par la 
Saare , la Mofelic & la Meufe. 

Ce Prince rçvenoit donc dans la 
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baffe-AIface ; mais M. le Maréchal 
de Créqui l’avoit obligé par fa fage 
conduite , à ne rentrer dans cette 
Province , que par le côté du Pala- 
le forte que le Maréchal de 
avoit gagné plufieurs mar- 
lui. 

Cependant M. d’Eifenack placé 
comme je l’ai dit, crut pouvoir at- 
tendre en sûreté , que l’Armée de M. 
de Lorraine fe fût affez approchée 
de Strasbourg pour la pouvoir join- 
dre : mais M. le Maréchal ‘de Cré- 
qui, plus vif que lui, pafia le Rhin 
avec une partie de fori Armée, laif- 
fanr Pautre en de-çà de cette rivière , 
où elle pouvoit être quelques jours 
en sûreté par l’éloignement de l’Ar- 
mée de M. de Lorraine, & marcha • 
à la Kintze avec tant de diligence, 
que M. d’Eifenack, qui ne croyoic 
avoir devant lui que le Corps com- 
mandé par M. de Montclar , fe trou-; 
va furpris de fi près , qu’il fut con- 
traint , pour éviter la perte entière 
de fon Armée , de fe jetter par le 
Fort de Kell dans une llle du Rhin 
vis-à-vis de Strasbourg , d’où il ne 
jeffortit , que par un paffe-port pour 
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lui & pour toute fon Armée , que 
M. le Maréchal de Créqui lui don- 
na, avec un feul Trompette pour la 
conduire. 

La crainte que M. le Maréchal de 
Créqui eut que la Regence de Stras- 
bourg , dans ce tems-là Ville Impé- 
riale , ne laifsât rentrer M. d’Eife- 
nack en Alface , où il auroit joint 
M. de Lorraine , dont il auroit con- 
fidérablement renforcé l’Arméé , af- 
faiblie par les pertes & les fatigues 
de la Campagne qu’elle venoit de 
faire , fut la raifon qui obligea M. de 
Créqui à donner ce glorieux paflTe- 
port, conçu dans des termes tout- 
à-fait humilians pour M. d’Eifenack , 
à qui notre Général permettoit de 
s’en retourner en Allemagne avec 
toute fon Armée par un chemin mar- 
qué , avec défenfe à aucun Officier , 
Cavalier , ou Soldat de l’Armée du 
Roi , de faire aucun tort , ni empê- 
chement à M. le Duc d’Eifenack , ni 
à fon Armée, s’en retournant en AU 
lemagne. 

Par ces deux exemples on voir , 
qu’on peut dire qu’une Armée a été 
lurprife de plufieurs manières diffié^ 
Tome IIL L 
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rentes. Dans le premier exemple , 
l’Armée de M. le Maréchal de Cré- 
qui a été furprife , puifqu’eile a été 
forcée à combattre fans l’avoir pré- 
vu , fans le vouloir, & dans le tems 
que fa Cavalerie étoit au fourage, 

&. les chevaux de fon Artillerie em- 
ployés à un convoi. 

Dans le fécond exemple , on voie 
une Armée qui a été furprife , parce 
qu’il eft arrivé à l’Armée qui lui étoit 
oppofée , un renfort de Troupes i 
fans qu’elle en eût eû aucune con- 
noilfance. 

Ainli je puis conclure fur cette 
matière, qu’une Armée entière n’eft 
jamais furprife , que par la préfomp- 
tion , ou la négligence de celui qui 
la commande , & par la vigilance du 
Général qui lui efl oppofé. * 

J’ai vû dans d’autres occafions 
■ des Armées qui , pour s’être mal pla- 
cées , auroient pû aifément être dé- 
truites , & entièrement furprifes. L’an- 
pée 1695. me fourniroit plufîeurs 
exemples fur cette matière , û Jw - 
le Maréchal de Villeroi m’avoit mis 
en état de les citer ici, mais on les a 
laide échapper. 
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1 CHAPITRE L X XV. 

De P attaque d’une Armée retranchée • 

T O ut ce qui vient d’être dit dans 
le Chapitre précédent , regar- 
de feulement les avantages que l’on 
peut tirer , de s’être approché d’une 
Armée mal placée. 

- Il y en a encore d’autres qui fe 
peuvent prendre fur celle qui fe 
trouvant quelquefois forcée de fô 
mal placer , par des raifons infur- 
montables, aura au moins fortifié 
fon Camp , & l’aura rempli de vi- 
vres & de fourages , autant qu’il lui 
aura été poflible , & qu’elle aura cru 
en avoir befoin. En ce cas , il n’eft 
pas fans exemple qu’on ait fait des 
batteries , ouvert la tranchée , ga- 
gné quelque terrain fort voifin du 
Camp de l’Ennemi , pour y place* 
du canon , & enfin après avoir dé- 
truit & ouvert une partie des retran- 
ehemens , qu’on les ait attaqués d'o 
vive force , mais il faut obferver » 
que ces fortes d’attaques ne fe doi- 
vent faire , autant qu’il eft polîible , 
que conue les flancs du Camp , Sa 
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.Jorîqu’il peut être attaqué par un 
front plus grand , que celui qu’il peut 
oppoier. , * .* 

‘ 11 faut même obferver qu’il eft bon, 
avant que d’attaquer , d’avoir pen- 
dant quelques jours fatigué l’Enne- 
tni , & l’avoir fait tomber dans quel- 
ques befoins effentiels. 

En général > cette efpéce d’atta- 
que d’une Armée retranchée fuppo- 
fe toujours une grande fupérioricé de 
l’Attaquant, & même une néceflité 
de fe commettre à cette adion , qui 
fera toujours d’une grande confom- 
mation d’hommes , mais auffi qui 
pourra produire la perte entière de 
l’Armée ennemie, ainfi forcée dans 
fon Camp. 


REMARQUES. 

J e n’ai vû que deux exemples dé 
cette efpéce. 

Le premier , eft d’une pareille ac- 
tion , qui au moment de fon exécu* 
tibn a manqué par la faute du Géné- 
ral qui l’avoit entreprife, & à laquelle 
il auroit pourtant infailliblement réun- 
ir, comme on le comprendra aifé- 
mentpar le récit que je vais en faire. 
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Eh l’année 1 677. pendant que M. 
le Duc de Lorraine occupoit M. le 
Maréchal de Créqui ,• comme je l’ai 
dic,M. le Duc de Saxe-Eifenack, 
qui avec un Corps de dix mille hom- 
mes avoit pafïé le Rhin à Philisbourg, 
vint traverfer toute l’Alface devant 
M. de Montclar, dont les Troupes 
étoient dans les Places , & enfin 
vint fe camper auprès de Bâle , afin 
de tirer Tes vivres des Villes foref- 
tiéres. Il fe plaça trop près du Rhin, 
proche d’une redoute que nous 
avions dans ce tems-là , au lieu oùle 
Roi a depuis fait bâtir la fortereflii 
d'Huningue. 

Ce Pofte ne valoit rien par plu- 
fieurs raifons. Il étoit trop proche 
de la rivière , & par conféquent 
n’a voit pas de fond ; il étoit fournis: 
à la plaine par pluGeurs amphitéa- 
tres naturels , qui fuccefïivemenf 
tomboient fur le Camp , auquel il 
ne donnoit d’autre fourage pour fa 
fubGftance , que celui qui étoit de 
l’autre côté du Rhin, dès que.M. 
de Montclar , avec les Troupes du 
Roi aflèmblées , viendroit fe cam- 
per fur cette plaine , comme il jb 


vint peu de jours après que M. de 
Saxe-Eifenack fe fut choifi ce Porte. 

Comme je n’examine point fi ce 
Général aurait pu fe placer diffé- 
remment de ce qu’il fit , «fe que je 
n’ai à parler que fur les réflexions , 
qui fe préfentent à faire fur la ma- 
tière de l’attaque d’une Armée re- 
tranchée , je reprendrai mon fujet 
en difant , que M. de Montclae 
ayant pris fa marche entre la Haart 
fupérieure & la montagne, fe trou- 
va après un léger combat de Ca- 
valerie , maître de ces amphitéa-: 
très naturels ; & dès les premiers 
jours il renferma M. d’Eifenack dan* 
ion Camp , dont il ne pouvoir plus 
fortir , ni pour combattre par la fu- 
périorité au terrain que nous avions> 
fur lui ,'ni pour fourager , que de 
l’autre côté du Rhin, en partant le 
pont , qui étoit fur cette rivière der- 
rière fon Camp. 

Ce Camp étoit couvert par le 
front d’un retranchement affez éle- 
vé , - le long duquel il y avoit par 
efpaces des plattes - formes encore 
plus élevées que le retranchement , 
où il y avoit du canon , qui pour- 
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tant ne voyoit que le terrain , qui 
étoit entre le Camp , & le premier 
amphitéatre, fur lequel il ne pou voie 
voir , & dont il étoit dominé. 

Par la gauche il étoit couvert 
d’un retranchement , placé fi pro- 
che du terrain de Bâle , qu’il n’au- 
roic pas été poflible que les Trou- 
pes du Roi euflent pu fe former 
pour attaquer le. Camp de ce côté- 
là , ailleurs que fur cette terre Suifle , 
ce que Meilleurs de la Régence de 
Bâle n’auroient peut-être pas voulu 
fouffrir. 

Par la droite , le Camp étoit aufli 
fermé d'un retranchement ; mais le 
terrain extérieur nous étoit fi avan- 
tageux , qu’à la faveur d’une vieille 
digue du nhin & des amphitéatres , 
qui ,de ce côté - là, s’approchoient 
fort près du front du Camp & de ce 
flanc droit, nous pouvions l’appro- 
cher à couvert de fort près, y placer 
du canon pour ruiner le retranche- 
ment , & enfiler le Camp , qui d’ail- 
v leurs n’a voit pas confervé en dedan* 
aflez de terrain , pour fe mettre en 
bataille entre le front du Camp & le 
retranchement. 

L iiij 
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Cette fituation étoit fort trifle 
pour PEnnemi,<5c fort avantageufe 
pour l’Armée du Roi , dont aucun 
mouvement ne pouvoit être vû pac 
les Allemands. M. de Montclar avoic 
même fait venir du gros canon de 
Brifack , qui battoit avec fuccès le 
flanc droit du Camp. 

Tout concouroit à la ruine de 
cette Armée , lorfque M. de Mont- 
clar lui laiffa pailiblement pendant 
la nuit repaflfer le Rhin fur un feul 
pont , quoique le bruit de l’Artille- 
rie & des Bagages fur ce pont por- 
tât à fes oreilles. Ainfi s’échapa 
cette Armée , dont un autre Géné- 
ral n’auroit pas laifle fauver un feul 
homme. 

Le fécond exemple de l’attaque 
d’une Armée retranchée que fai 
vû , eft celui de Nerwinde , fur 
lequel je ne m’étendrai point ici , 
en ayant parlé ailleurs , & ayant en- 
core à en parler dans les réfléxions 
que j’ai à faire fur le fujet des batailr 
les. 

Je finirai donc ce Chapitre par 
la comparaifon qui fe préfente na- 
turellement à faire entre-deux Gé- 
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tiéraux , far leur conduite dans deux 
opérations de guerre d’une même ef- 
péce. 

Le premier , qui efl M. de Mont- 
clar , laifïe échaper une Armée , qu’il 
tenoit enfermée avec fon Artillerie 
& fes Bagages , & qui ne pouvoit 
fe retirer, qu’en paflant fous fes yeux 
une rivière comme le Rhin fur un 
feul pont. 

Le fécond , qui efl M. de Luxem- 
bourg , bat totalement une Armée, 
égale à Iafîenne,fupérieure en canon 
& en munitions de guerre , retran- 
chée avec tous les avantages du ter- 
rain , & qui a voit plufieurs moyens 
de fe retirer fans combattre , fi elle 
avoit voulu éviter un engagement. 


CHAPITRE LXXVI. 

Des Escarmouches* 

E Lles s’engagent quelquefois 
malgré le Général ; quelque- 
fois auiïi elles ont des vûës confidé- 
rables. Il faut faire ceffer celles qui 
s’engagent mal-à-propos , le plus 
diligemment qu’il efl poffible , par-; 
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ce qu’elles peuvent attirer des affaî* 
res défagréables ; & qu’elles n’abou- 
tiflent à rien , qu’à faire malheureufe- 
ment tuer quelqu’un , qu’on regrette 
en vain. 

Celles qu’on engage à deffein , 
font pour reconnoître un terrain , 
pour amufer l’Ennemi , pour lui ca- 
cher un travail , pour lui ôter la 
conno: {Tance d’un mouvement , 
pour l’arrêter dans fa marche , Sc 
donner le tems au gros des Trou- 
pes d’arriver ; ou fimplement pour 
faire des prifonniers , & avoir des 
nouvelles. 

Une maxime générale pour les 
Efcarmouches, en: de les faire en- 
gager par peu de Troupes, & de 
les foûtenir avec beaucoup , étant 
d’une grande conféquence , de ne 
point accoûtumer l’Ennemi à rame- 
ner impunément ceux par qui on a 
fait commencer PEfcarmouche , qu’il 
faut toujours faire foûtenir par un 
Corps plus confidérable que celui 
de l’Ennemi. 

C’eft le terrain qui décide de la 
nature des Troupes, que l’on fait 
efcarmoucher. Si c’eft un pays de 
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. plaine , on n’y employé que de la 
Cavalerie. Si c’eft un pays couvert 
de bois ou de hayes , on y employé 
de l’Infanterie. Si c’eft un pays mêlé, 
on y employé dé ces deux fortes de 
Troupes , que l’on difpofe de maniè- 
re , que ces Troupes puiflent tirer 
avantage du terrain , fur lequel on les 
aura placées. 

Par exemple , on éloignera la Ca- 
valerie des bois & des hayes , parce 
qu’elle feroic trop aifément mife en 
défordre par l’Infanterie ennemie ; 
& l’on ne mettra pas l’Infanterie 
dans la plaine ,*parce qu’elle cour- 
roit rifque d’être renverfée par la 
Cavalerie. 

REMARQUES 

..Je n’ai vû qu’un exemple d’une 
Efcarmouche , qui ait engagé un 
combat , & qui auroit , félon les ap- 
parences , engagé une affaire géné- 
rale , s’il y avoit eu allez de jour 
pour cela : c’eft celle qui en l’année 
1677. précéda le combat de Ko- 
kersberg. Elle fut engagée par M. 
Harrancf} Officier Général de l’ Em- 
pereur, qui avoit un peu trop diné, 
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( comme il nous le parut, après qu’il 
fut pris,) & foûtenue par M. de 
Villars Colonel de Cavalerie, com- 
mandant notre grande Garde. 

Comme j’ai parlé de cette aftion , 
lorfque j’ai fait mes réflexions fur les 
combats particuliers , je n’en reparle 
ici , que pour faire reflbuvenir de la 
maxime , que j’ai donnée fur les Es- 
carmouches , qui eft , qu’il faut tou- 
jours faire cefTer toutes celles qui 
s’engagent légèrement , & fans objet. 



CHAPITRE LXXVII. 


Des Embuscades, 

Q uoiqu’on ait déjà parlé des 
Embufcades , qui fe font pour 
enléver des convois ou des Foura- 
geurs , comme on peut avoir enco- 
re d’autres objets , il eft bon de don- 
ner des régies générales pour les Em- 
bufcades. 

Les principales font d’en bien re« 
connoîrre Iq lieu , d’y arriver par l’en- 
droit qui peut être le moins décou- 
vert , d’avoir plufieurs forties , foie 
pour attaquer, foit pour fe retirer. 
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Si l’on eft découvert , il faut chan- 
ger le lieu des Embufcades , avoir 
beaucoup de fentinelles , qu’il faut 
vifiter fouvent & faire vifiter , parta- 
ger les Troupes fur chaque avenue, 
ou fortie , laiflèr engager l’Ennemi 
dans l’Embufcade avant que de l’at- 
taquer , le charger vigoureufement ; 
l’exécution faite , fe retirer prompte- 
ment ; en s’éloignant le plus qu’il eft 
polfible, du chemin par lequel l’En- 
nemi peut venir au feconrs , mettre 
les prifonoiers & le butin à la tête , 
les faire diligemment marcher, & 
avoir le gros des Troupes à la queue, 
afin de foûtenir le premier effort de 
l’Ennemi , qui prefque toujours arri- 
ve en défordre , & ne fonge d’abord 
qu’à arrêter la retraite , pour donner 
le tems d’arriver aux Troupes qui 
marchent enfemble. 

REMARQUES. 

Je n’ai point vû d’Embufcado 

3 ui ail eû d’autre vue , que celle 
e procurer de petits avantages, 
qui ne méritent mes réfléxions , que 
pour dire , qu’il eft capital à un 
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Officier qui fait cette efpéce de 
guerre , de ne négliger aucunes des 
attentions que j’ai dites , pour n’ê** 
tre point découvert dans le lieu 
de fon Embufcade , & pour fa sûre- 
té dans fa retraite, lorfqu’il quitte 
l'on Embufcade , foit qu’il ait exé- 
cuté fon deffiein, foit qu’il ait man- 
qué. >. • i 

■— — — ■ — u:tm 

»— - _ — - — 

CHAPITRE LXXVIII. 

De V attaque des lignes qui couvrent 
un Pays, 

A Vant que de parler de l’attaqud 
des lignes qui couvrent un Pays* 
comme cet ufage ne s’eft introduit 
que dans ces derniers tems , & que 
je ne puis l’approuver que dans un 
ieul cas , je commencerai ce Chapi- 
tre , par rapporter ce que difent ceux 
qui les ont introduites , & mifes en 
ufages , pour de prétendues utilités , 
la manière dont on les conftruit , & 
enfuite celle dont on les attaque avec 
fuccès. I 

Ceux qui ont introduit l’ufage 
des lignes pour couvrir un grand 
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Pays, ont prétendu par-là garantir 
de contributions le Pays couvert, 
en établir dans le Pays ennemi , & 
faciliter les communications fans 
efcortes , d’une Place à une autre. 
Voilà les trois objets principaux des 
lignes. 

A cela je réponds , & l’expérien- 
ce ne nous en a que trop canvain- 
cus , qu’elles n’empêcheront point 
le Pays de contribuer ; puifqu’il ne 
faut , pour établir la contribution, 
qu’une feule fois avoir trouvé l’oc- 
cafion de forcer* cette ligne , pen- 
dant tout le cours d’une guerre , 
pour qu’elle foit établie ; ’ après 
quoi , quand même les Troupes qui 
ont forcé les lignes auroient été 
obligées de fe retirer promptement , 
h contribution fe trouve avoir été 
demandée , & dans un Traité de 
Paix , pour peu qu’elle fe fade avec 
égalité , il faut tenir compte des 
fommes impofées , quoique non le- 
vées ; enforte qu’elles entrent en 
compenfation avec celles qui , au 
tems du Traité , fe trouvent dûes 
par le Pays ennemi. Ainli les lignes 
ne font de nulle utilité , pour gar 
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rancir de la contribution. 

La fécondé raifon , qui eft celle 
d’établir des contributions dans le 
Pays ennemi, n’eft pas bonne. Cq 
ne font point les Partis qui forcent 
de la ligne., qui établirent la contri- 
bution , ce font ceux qui fortent des 
Places. 

Celle de la facilité pour la com- 
munication d’une • Place à l’autre , 
efl un peu plus apparente pour le 
détail de ceux qui , à couvert de 
la ligne , veulent ^ller feuls. Ma's 
dans le fond , fi c’eft pour la sûreté 
des Convois , cette facilité n’efi; 
qu’apparente. Car file Prince comp- 
toit ce que la conftruction & l’en- 
tretien de ces lignes coûtent à fon 
Pays , & la quantité de Troupes 

3 u’elles lui occupent pour les gai* 
er , je fuis très-perfuadé, qu’il trou- 
veroit ces Troupes plus utilement 
employées à la garde des Places , aux 
efcortes des Convois , & dans les 
.Armées , qu’à la garde des lignes ; & 
que s’il fe faifoit informer de ce que 
ces lignes ont coûté à fon Pays pour 
leur conftruélion & leur entretien , 
il trouverait que ces fommes excé- 

deroient 
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deroient celles de la contribution, 
que le Pays auroit payée volontaire- 
ment. . . ' 

.. Voilà quelles ont été les premié-1 
res raifons pour mettre les lignés en' 
ufage ; & ce que j’oppofe à c es rat- 
ions, me parokfuffifant pour les dé- 
truire , fans rapporter ici les éjçm- 
ples, qui juftifient ce que j’avançq 
contre les lignes.- .• ; j . - r J 
: On a fait dans les deux'dprnîérés^ 
guerres un troifiéme ufage des li- 
gnes, fur lequel je m’étendrai feu- 
lement pour en faire fentir le mau- 
vais. On a voulu, faire un fyftême. 
nouveau d’une, guerre défenfivç , 
derrière des 0 lignes d’une longue 
étendue de i pays ; & l’expérience a 
fait connokrela faufietë de Ce fyftê* 
me , qui réfide en deux points incon- 
teftables. 

m JL7ne Armée dans des lignes n’en 
, peut plus fortir qu’en défilant ; & ( 
par conséquent l’Ennemi qui s’en ap- 
proche , eff libre dans tous fes mou- 
vemens , qu’il fait aufli hazardeux 
'qu il lui plaît, fans craindre d’incon- 
vénient. ... 

i Une Armée dans des lignes , n’y 

TomeïIL M 
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eft jamais enfemble , parce qu’il faufl 
qu’elle garde un trop grand front; 
& par conféquent lorfque l’Ennemi 
attaque un endroit de la ligne , donc 
il à dérobé la connoiflfance , foit par 
lin mouvement que larconftitution 
du Pays lui aura donnera facilité de 
cacher , fôit par une marche de nuit , 
pendant qu’il fera attaquer le coté 
oppofé à celui de, fa véritable atta-* 1 
que , il eft certain que cet Attaquant! 
n’aura jamais à faire qu’à une partie’ 
de l’Armée, dont le refte ne pourra, 
même marcher au fecours du Corps 
attaqué, que très-difficilement, & en 
colonne , ce qui eft périlleux. , 

Ainft je conclus , qne l’Armée qui 
eft contrainte dans tous fes mouve- 
mens , eft toujours inférieure à celle, 
qui fait tous les liens avec une liber- 
té fi entière , qu’elle peut hazardef 
les moins prudens ,fàns craindre d’en 
être châtiée. " \ 

Les dernières lignes , qui ont été 
conftruites dans la vûe de ce nou- 
veau fyftême de Guerre défenfive , 
ont eu une trop grande étendue. Il 
a fallu employer à leur garde un trop 
grand nombre de Troupes ; ce qui 

< ; . . 
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n'a pû fefaire qu’en affoibliffant l’Ar- 
mée,ou bien avec toute l’Armée, ce 
qui a fait qu’elles ont été forcées tou- 
tes les fois qu’elles ont été attaquées. 

Des lignes d’ailleurs , dans une fi 
grande étendue, ne peuvent être fuf- 
fifamment garnies de redans , & d’ou- 
vrages fermés. Ainfi elles ne peuvent 
jamais être bonnes. 

Le feul cas auquel je puis approu- 
ver les lignes, c’elt quand elles font 
courtes, qu’elles couvrent une gran- 
de étendue de pays , & qu’elles font 
appuyées ou foûtenues par des Pla- 
ces , de manière que la diftance foie 
petite entre les Places & les gros 
Polies fortifiés , qui foûtiennent les 
lignes , en forte que l’on puiffe ré- 
duire l’Armée qui les veut attaquer , 
à des points d’attaque. 

Je paffe à préfent à la manière d’at- 
taquer avec fuccès les lignes qui cou-* 
yrent un pays. 

J’ai dit précédemment , que tous 
les mouvemens de celui qui attaque 
font libres ; par conféquent les fai- 
sant où , & comme il lui plaît , il eft 
prefque impolfible qu’il ne réufiiffe 
dans fou deflein, 

Mij 
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L’Ennemi qui veut attaquer ces 
lignes gardées , Toit Amplement pat 
un Corps de Troupes , foit par l’Àr- 
ir.ée entière , exécute ce deflein de 
deux manières. 

Si les lignes font gardées par un 
Corps de Troupes , cette entre pri- 
fe eft fort aifée. On y marche en- 
femble |ufqu’à portée de la ligne ; 
on oblige par- là l’Ennemi àferaf- 
fembler : on lui dérobe de nuit une 
marche , en Iaiflant toujours devant 
lui quelques Troupes, pour retenir 
fon attention jufques vers le tems 
de la fin de la nuit , & celui que l’on 
juge convenable , pour rejoindre le 
Corps qu’on aura fait marcher , pour 
forcer la ligne par un endroit qui au- 
ra été dégarni. 

On fe forme dès qu’on eft entré 
dans la ligne , & l’on marche dili- 
gemment au Corps qui eft commis 
à la garde de la ligne , lequel ne fe 
trouvant pas , ou tout enfemble , ou 
en bataille , eft forcé d’abandonner 
toute la ligne; pour fe retirer fort en 
arriére , ou de combattre avec défa- 
yantage. 

Cette opération eft prefque tou* 
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jours sûre à exécuter, dans la fuppo- 
fnion qu’on a marché à ces lignes 
avec un corps fupérieur à celui qui 
les garde. 

Que fi l’on marche avec toute 
l’Armée pour attaquer des lignes, 
dans lefqu elles l’Armée ennemie fe- 
roit entrée pour les garder & les foû- 
tenir , cette opération eft encore plus 
aifée à exécuter que la première", 
dont je viens de parler; parce que les 
mouvemens de cette Armée ainfi al* 
longée en dedans de la ligne font 
plus périllieux à faire en colonne , 
que ceux d’un Corps médiocre &• 
qu’il eft prefque toujours sûr , que 
pourvû que cette ligne fe trouve for-< 
cée en un feul endroit , on fe trouve 
pins promptement formé , & en ba- 
taille en dedans de la ligne , que ne 
le peut être l’Attaqué , qui fe trouve 
en colonne , & fouvent féparé de la 
partie de fon Armée , qui fe fera trou- 
vée en de- là du lieu par lequel la li- 
gne aura été forcée. 

Ces mouvemens pour attaquer 
des lignes étendues , & gardées par 
une Armée , doivent toujours être 
faits de nuit, afin de dérober la con- 
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noiflance de la véritable attaque 
qui doit toujours être favorifée par 
quelques autres faufles attaques fort ' 
éloignées & fort vives , pour y attirer 
l’attention de l’Ennemi. 

La véritable attaque même ne doit 
commencer qu’un tems confidérable 
après les faufles , afin de donner le 
tems à l’Armée attaquée dans les 
lignes de faire quelque mouvement 
du côté de la faufle attaque , & au 
Général celui de s’y porter lui-même. 

Un grand front ne peut jamais 
être fi uni , qu’il ne foit aifé à l’Atta- 
quant de cacher fes principaux mou- 
vemens , au moins en partie. Ainfi 
ee fera fur laconnoiflance qu’il aura 
prife du terrain , qu’il fera fa difpo- 
fition pour l’attaque. 

REMARQUES. - 

Comme j’ai dit dans mes maxi- 
mes tout ce qu’il y avoit à dire pour 
& contre ces lignes , je me contenu 
terai de rapporter ici les exemples 
que j’ai vus de leur inutilité , non- 
feulement pour les deux objets des 
eourfes & des contributions , dont 
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ion prétend par leur moyen garantit 
un pays, mais même de l’entrée de 
l’Armée ennemie dans ce pays cou- 
vert de lignes , quoique gardées par 
une Armée, principalement lorfque 
l’étendue de la ligne s’eft trouvée 
plus confidérable, que celle du front 
ae l’Armée ; ce qui arrive toujours, 
» Les lignes les plus courtes que 
cous ayons conftruites pour couvrir 
un pays que nous avons voulu 
exempter de la contribution , ont été 
les lignes de Courtrai , entre la Lys 
ôc PEfcault.. 

: Elles furent abandonnées par Mrs. 
de la Valette & de Villars , toutes 
les deux fois que les Ennemis y ont 
fait marcher un. Corps de Troupes 
fupérieur à celui qui les gardoit ; en 
quoi ces deux Généraux ont pru- 
demment agi , avec différence pour- 
tant dans leurs mouvemens. 

M. de la Valette tropToible fut 
obligé de fe retirer fort en arriére , 
en un lieu où il pût être en sûreté , 
fufqu’à ce que M. de Luxembourg 
pûrle mettre à l’aife , par le gain de 
la bataille de Nerwinde. 

M. de Villars qui avoit un Corps 
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de treize à quatorze mille hommes ; 
prit un fort bon parti. Il jugea que 
s’il fe préfentoit à l’Ennemi pourloû- 
tenir la ligne , il y feroit aifémenr . 
forcé , parce qu’il feroit plus faible 
que l’Ennemi , par-tout où à la fa- 
veur de la nuit , il feroit fon princi- 
pal effort. Il fe choifit donc un bon 
porte en dedans de la ligne, vers fon 
centre. . ' < *».r 

Cette contenance retint l’Enne-f 
mi , qui n’ofa ni marcher à lui pour 
l’attaquer dans ce porte , où il étoic 
enfemble , ni marcher en avant pour- 
pénétrer dans le pays , en prêtant le 
flanc , ou biffant : derrière lui lé 
Corps de M. de Villars. 

Le parti judicieux; que M. de Vil- r 
lars a pris dans cette occafion , prou- 
ve la sûreté de ma’ maxime contre 
l’ufage de cette efpéce de lignes , 

& fait évidemment connoître;, que 
le rifque d’ùn : Corps dé Troupes , 
qui veut foûtcnir une ligne- dans 
tout fon front , eft toujours fort 
grand, & que le choix d’un porte 
avantageux , pour empêcher un En- 
nemi , de pénétrer dans le pays , eft 
le plus sûr. * ' 

■ Les 
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Les lignes de la Lys à Ypres n’ont 
point été forcées , parce qu’elles 
n’ont point été attaquées. Mais suf- 
fi a-t-il 4 kllu les garder en 1 695'. 
avec toute l’Armée 0 Sc elles n’ont 
fervi que d’une excufe à M. le Ma- 
réchal de Villeroi , pour ne pas bat- 
tre M. le Prince d’Orange, Iorfqu’il 
vint .camper à Becelaër. 

Car fi ce Général n’avoit point eu 
ordre de garder la .ligne , & de cou- 
vrir Ypres , il ne fe feroit pas appa- 
remment difpenfé d’accabler M. le 
Prince* d’Orange , fi près de lui , 
beaucoup plus toible, & campé fore 
défavantageufement ; & félon tou- 
tes les apparences , M. le Prince 
d’Orange ne fe feroit pas féparé , 
comme il fit dans cette occafion , s’il 
n’avoit pas eu affaire à une Armée, 
qui étoit obligée à fortir de fes li- 
gnes en défilant , pour marcher à lui. 

Cette occafion perdue par M. le 
Maréchal de Villeroi , prouve en- 
core la vérité de ma maxime contre 
l’ufage de cette efpéce de lignes , 
Jorfque je dis, que l’un de leurs plus 
grands défauts , eft celui de la né-, 
cefftté prefque indifpenfable , où fe 
Tome III. N 
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trouve le Général chargé de Ieuc 
garde , de voir faire à fon Ennemi 
des mouvemens hazardeux , fans 
pouvoir l’en châtier ; parc^ qu’il ne 
fçauroit fortir de fa ligne qu’en dé- 
filant , & que par la perte confidé- 
rable de ce tems , il bifferait à fon 
Ennemi celui de redrelfer fon mou- 
vement hazardé ; ce qu’il auroit le 
tems de faire sûrement , & de le 
battre à moitié forti de la ligne , par- 
ce qu’il auroit fait ce mouvement 
hazardé fort près de la ligne. 

Les lignes qui ont été faites de la 
Hayne à la Sambre n’ont point été 
forcées , parce qu’elles n’ont point 
été attaquées. Mais fi on avoit fait 
un calcul jufte de ce que leurcont- 
tru&ion & leur entretien ont coûté 
au pays , que Pon a prétendu cou- 
vrir , je fuis perfuadé que l’on trou- 
veroit , que cette fomme égalerait 
tout au moins celle que les Enne- 
mis auraient pû lever par leurs con- 
tributions , fuppofé même que les 
garnifons des Places n’euflent pas 
pû les empêcher , de pénétrer le 
pays par les petits Partis. Et fi l’on 
avoit ajouté à cette dcpenfe le rjom_ 
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bre d’hommes employés à la garde 
de ces lignes., on trouveroit encore 
que leur fervice auroit été plus utile 
dans les Armées. 

Les lignes de la Meufe 8c de la 
Senroye n’ont pas été plus utiles à 
la Champagne , 8c aux trois Evê- 
chés , à qui leur conftru&ion*& leur 
garde ont coûté des Tommes in> 
menfes , fans qu’elles ayent fervi à 
autre chofe, qu’à enrichir ceux qui 
ont été chargés de les garder. 

Les lignes de Weiflembourg 8c 
de Haguenau, pouccouvrir la bafle- 
Alface ont été forcées ou aban- 
données, dès que les Ennemis y ont 
paru en état de les attaquer. Quel a 
été l’inconvénient de cet abandon ? 

11 n’a produit à nos Ennemis , que 
la fatisfa&ion de camper quelques 
jours en dedans de la ligne. 

M. le Maréchal de Villars qui 
commandoit l’Armée du Roi , a pris 
dans cette occafion le même parti , 
qu’il avoit pris aux lignes de Cour- 
trai : il s’eli tenu enfemble ; 8c TEn- * 
nemi n’a ofé lui prêter le flanc, pour 
pénétrer en Alface. Le rifque en au- 
ioit été trop grand pour lui ; il n’a 

Nij 
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même ofé s’avancer , de peur que 
A fon pain qu’il ne pouvoir tirer que 
de Landau , lui fût enlevé. Ainfi 
après avoir refté quelques jours en 
dedans de là ligne , à en partager les 
fourages avec l’Armée du Roi , il 
a été obligé d’en reflortir. 

Si Mr. le Maréchal de Villars s’é- 
toit fait un capital de garder fa ligne 
de près , & qu’elle eût été forcée en 
quelque endroit, ce qui feroit fans 
doute arrivé, fon Armée auroit été 
féparée, ou prife en flanc, hors d’é- 
tat de pouvoir fe préfenter de front 
à l’Ennemi , qui , quand même il 
p’auroit battu qu’une petite partie 
de l’Armée , fe feroit acquis une fu- 
périorité , qui auroit duré toute la 
Campagne, 

Ce qui s’eft pafle dans cette oc-r 
cafion prouve encore la vérité de 
mes maximes fur les lignes. 

. On fçait aufli quel a été le fuccès 
des grandes lignes , conftruites au 
commencement de la Guerre pré- 
' fente , pour couvrir tous les Pays- / • 
Bas Catholiques. 

Les nouvelles lignes racourdes , 

£ui ont été conftruites après l’abanr * 
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don des autres , depuis la Méhaigne 
jufqu’au Demer , n’ont pas eu un 
fuccès plus heureux , quoique gar- 
dées par toute l’Armée du Roi Tous 
les ordres de M. le Maréchal de Vil- 
leroi. 

On prit pour un deffein formé fut 
Namur , les démonftrations que M. 
de Malboorough fit d’attaquer les 
lignes du côté de la Méhaigne ; on 
s’y porta , pendant , qu’à la faveur de 
la nuit , les JEnnemis marchèrent au 
quartier de M. de Roquelaure , qui 
avoit la gauche de l’Armée , par où 
ils entrèrent dans la ligne fans au- 
cune oppofition. 

Dans cefte ôccafiofl , M. le Ma- 
réchal de Villeroi avoit pris un parti 
différent de -ceux de M. le Maréchal 
de Villars en Flandres & en Allema- 
gne , dont je viens de parler. On 
voulut garder tout le front de la 
ligne , & par conféquent l’Armée 
étoit féparée , & hors d’état d’oppo- 
fer un front à l’Ennemi /capable de 
foutenir avec fuccès l’effort géné- 
ral , qu’il s’étoit préparé à foire con- 
tre une petite partie de l’Armée. 

Ainfi l’Ennemi entré dans la ligne 

N üj 
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fe trouvoit par tout plus fort , que 
ce qui pouvoit lui être oppofé , par- 
ce qu’il avoir féparé l’Armée , SC 
parce qu’on ne pouvoit plus s’op- 
pofer à lui de front. Audi le défor- 
dre fut il fort grand. L’Armée ainft 
féparée fe retira prefqu’en fuyant juf- 
ques derrière la Dill , & abandonna 
ainfi à l’Ennemi un grand pays tout 
entier , que fans lignes il n’auroit 
pû , tout au plus , que partager pen- 
dant quelque tems avec notre Ar- 
mée , pour les fourages feulement , 
& fans établifiement. 

Dans cet exemple malheureux de 
lignes forcées avec une perte confi- 
dérable, & un grand défavantage 
pour la fuite de la Guerre , parce que 
l’on a voulu les garder dans tout leur 
front , je trouve encore la certitude 
de mes maximes , fur le danger que 
court un Général , qui veut les gar- 
der de cette manière. 

Voici des lignes conftruites pour 
couvrir un pays , dans des vues dif- 
férentes de celles , dont j’ai parlé 
jufqu’à préfent,furlefquelles je m’é- 
tendrai , pour faire voir , que cet- 
te efpéce diopération de Guerre , 
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peut dans de certaines conjonctures 
•trouver une application judicieufe. 

En l’année 170p. par la perte de 
Lille , arrivée l’année précédente , 
par les malheurs intérieurs du Roÿau- 
' me , où les grains fcmés manquoient 
abfolumeut , & par le peu d’atten- 
tion que l’on avoit eu à mettre l’Ar- 
mée du Roi en Flandres, hors de 
crainte de mourir tous les jours de 
faim , M. le Maréchal de Villars 
changé du commandement de cette 
Armée , étoit réduit à la faire con- 
tinuellement vivre d’indufirie , fans 
pouvoir jamais s’alfurer d’avoir du 
pain pour huit jours. 

On voit par ce trille expofé, que 
M. le Maréchal de Villars étoit con- 
traint , non feulement par le man- 
que abfolu de vivres , mais encore 
par 1 impofïibilité entière où il le 
trouvoit j de vivre hors de portée 
des lieux , où l’on lui fournifl'oit le 
peu de farine que l’on pouvoir raf- 
fembler dans la Picardie. 

L’Ennemi au contraire avoit dans 
Lille, fur la Lis^ & du côté de la 
Mer, tout ce qui lui étoit néceffaire, 
pour faire vivre fon Armée , & des 
^ ■ . ... Niiij 
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munitions de guerre pour entre- 
prendre fur les Places du Roi. M. 
le Maréchal de Villars avoit donc 
également à craindre , dans l'impôt 
fibilité où il fe voyoit de faire faire 
des mouvemens à fon Armée, que 
les ennemis n’entrepriffent fur les 
Places de la Mer, fur celles de l’Ar- 
tois , fur Douai , & fur celles de 
PEfcault. 

Les Ennemis avant que de fe dé- 
terminer au Siège de Tournai , lui 
donnèrent pendant deux moiseou^ 
tes ces attentions indifpenfables à 
prendre ; & comme .ils étoient en- 
semble entre la Deule,& la Scarpe , 
ils le forcèrent à s’étendre depuis 
l’Abbaye cPAunai jufqu’à Denain 
fur PEfcault. 

On voit par cette fituation éten- 
due, que M. de Villars étoit dans 
la néceffité , de fe mettre par tout en 
état de réfifter allez de tems à un 
effort général de l’Ennemi , avec 
une partie de fon Armée* pour pou- 
voir efpéreV d’être joint par l’autre , 
avant que d’être forcé. 

* Cette entreprife étoit également 
à craindre du côté de la Scarpe.. 
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L’Ennemi avoit occupé fur cette ri- 
vière les Abbayes de Hannon , & de 
S. Amand,& Mortaigneau confluenC 
de la Scarpe &de l’Efcault. 

Du côté de la Deule , l’Ennemi 
pouvoir palfer cette rivière au-def- 
fous de Lille, pour venir déboucher 
fur la BalTée , & fe porter à Béthune , 
Ou même fur Aire , en fe fervant de 
la Lys , pour y conduire tout ce qui 
lui étoit nécefTaire pour le Siège de 
cette Place. 

Cette Irtuation de l’Ennemi obli- 
gea donc M. le Maréchal de Villars 
à chercher les moyens de le réduire 
à des points principaux d’entreprife, 
en cas qu’il voulut exécuter quel- 
ques parties du projet , que nous 
avions le plus à craindre , qui étoic 
celui de Béthune & d’Aire , ou ce- 
lui de Douai , qui étoit capital pour 
nous ; parce que c’étoit dans cette 
Place , que nous avions le peu de 
vivres & de munitions de guerre , 
qui avoient pû être rafîêmblés. 

Pour empêcher que l’Ennemi ne 
débouchât par le pont Avendin , & 
l’obliger à palfer la Deule , ou à 
Haut Bourdin, ou au-deîfous de 
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Lille , il fie quelques ouvrages de- 
vant le pont Awendin f Sc y laifla 
M. d’Artagnan avec la gauche de 
fon Armée. Pour empêcher que 
l’Ennemi ne débouchât par les ro- 
ftes qu’il occupoit fur la Scarpe , il 
le chaffa de Hannon ; occupa l’Ab- 
baye de Marchiennes ; fit faire des 
lignes depuis la Scarpe jufqu’à De- 
nain fur i’Efcault ; y plaça toute fa 
droite , & fé tint de fa perfonne à 
portée de Douai , afin d’être égale- 
ment à portée de fa droite Sc de fa 
gauche. 

Cette difpofition étoit bonne, par- 
ce qu’elle paroit aux grands incon- 
véniens ; Sc M. le Maréchal de Vil- 
lars a eu raifon dans cette occafion , 
d’avoir recourâ à la conflruétion des 
lignes pour couvrir un pays , parce 
qu’il ne fe faifoit pas un objet prin- 
cipal de fes lignes, Sc que fa feule 
vûe dans leur conftruéHon , n’étoit 
que celle de fe procurer un tems 
afiez confidérable, pour avoir celui 
de raflfembler toute fon Armée, Sc ' 
combattre l’Ennemi avant que d’ê- 
tre forcé. , , 

* Ainfi puifqu’elles font dange- 
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îeufes à garder de front , elles font 
inutiles à conflruire , parce que pat 
les exemples précédera j’ai prouvé, 
que les pays qu’on a voulu couvrir 
par des lignes , n’ont été confervés 
que par des Polies avantageux, qui 
ont été pris par les Généraux char- 
gés de la garde des lignes , fans au- 
cune attention pour ces lignes mê- 
mes , qu’ils ont toujours abandon- 
nées , comme impoffibles à garder^ 
de front , fans expofer leur Armée à 
de fort grands inconvéniens. * 

Depuis la perte de Mons en la 
même année 1709. on vient de 
conflruire de nouvelles lignes. Ce 
font celles , dont la gauche eft ap- 
puyée à Valenciennes, & la droite 
a Barlemont fur la Sambre , en tra- 
verfant la Forêt de Mormaux ; ôc 
depuis Barlemont elles font conti- 
nuées le long de la Sambre , en te- 
nant Maubeuge , 1 huin , Marclûen- 
nes , Aupont , & Charleroi. 

La première partie de ces lignes , 
depuis Valenciennes jufqu’à Barle- 
mont , paroît la plus judicieufement 
penfée , parce qu’elle trouve le 
Quefnoi dans fon centre , & qu’ainfi 
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line Armée , qui aurait pour objet- 
la défenfe de ces lignes , trouverait 
plus aifément à fe tenir ensemble y 
jiour foûtenir la ligne. 

Mais elle a deux défauts confidé- 
rables. Le premier, c’eft qu’elle aban- 
donne Condé, dont on ne peut plus 
empêcher que l’Ennemi ne forme le 
Siège , quand il voudra, avec une 
Armée d’obfervanceÿ qu’il ne fe pla- 
ce entre l’Honneau & la ligne y & 
qu’il ne renferme l’Armée du Siège 
dans de bonnes lignes de circonval- 
lation , avec des ponts fur la Hay- 
ne , pour la communication des 
deux Armées. 

Le fécond défaut de cette lignes 
c*eft que comme elle fe reploye fur 
Barlemont au travers de la Forêt de 
Mormaux, elle découvre Maubeu- 
ge ; de manière que fi l’Ennemi , 
après avoir pafte l’Honneau , fe pré- 
fentoit devant la partie de la ligne 
qui eft entre Valenciennes & le 
Quefnoi , & que par une marche de 
nuit , il fe couvrît de la partie de la 
Forêt de Mormaux , qui eft en de- 
hors de la ligne , il eft certain qu’il 
ne lui ferait point difficile de fur- 
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prendre le paffage de la Sambre en- 
tre Barlemont & Maubeuge , & d’a- 
voir invefti cette Place par ce côtér 
ci de la Sambre , avant que l’on eût 
pû y porter l’Armée entière. 

Ainfi donc je foutiens , que dans 
l’envie de faire de nouvelles lignes , 
il auroit été beaucoup plus judi- 
cieux d’en appuyer la gauche à 
Coudé , & la doite à Maubeuge , le 
long de l'Honneau , & en laiflant 
cette petite rivière à la demie por- 
tée du canon de la ligne feulement, 
pour ôter à l’Ennemi la poffibilité 
de fe former entre PHonneau & la 
ligne , & d’y faire aucun mouve- 
ment. 

En la traçant de cette manière , 
on y trouvoit encore plufieurs au- 
tres avantages. i°. On lui donnoit 
moins d’étendue. 2°. On l’appuyoit 
à deux Places , que Pop protégeoit 
par cette ligne. 3 0 . On évitoit les 
attentions indifpenfables , pour la 
partie de la ligne depuis Barlemont 
jufqu’à Maubeuge , qu’il fera fort 
difficile d’avoir , par les raifons du 
recoude que fait la Sambre depuis 
Maubeuge .jufqu’à Barlemont, qui 
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éloigne la prote&ion de cette partie 
de la ligne. 

La fécondé partie de la nouvelle 
ligne , depuis Barlemont jufqu’à 
Charleroi , devient même beaucoup 
plus difficile à foûtenir ; parce que 
l’Ennemi ^fe portant vis-à-vis de 
Maubeuge , en intention de forcer 
la ligne de la Sambre , foit dans la 
partie qui eft entre Barlemont 8c 
Maubeuge, ou entre cette Place & 
Marchiennes , au pont où l’on a éta- 
bli un porte conudérable, il elf cer- 
tain que l’Ennemi ainfi placé fe trou- 
veroit enfemble , pendant que L’Ar- 
mée du Roi fe trouveroit féparée par 
la Sambre , puifqu’il faudroit , qu’en 
même tems elle veillât à la conferva- 
tion de la ligne , depuis Marchiennes * 
jufqu’au Quefnoi. Donc cette nou- 
velle ligne a été tracée contre tou- 
tes les régies, que j’ai marquées , pour 
la conftrurtion & les ufages des li- 
gnes , dertinées à couvrir un pays. 

Cette mode des lignes a parte 
chez nos Ennemis. M. le Prince de 
Baden dans le commencement de 
cette Guerre , en fît faire pour cou- 
vrir fon Marquifat. Elles étoient ap- 
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puyées , la droite au Rhin, couverte 
du marais & du Village retranché 
de Bihel ; la gauche à la montagne , 
fur laquelle il y avoit beaucoup de 
canon & de bons Forts. Files ont 
été refpeétées pendant quelques an- 
nées, par les Généraux des Armées 
du Roi en Allemagne ; mais quand 
on a voulu les tourner par leur gau- 
che , elles ont été abandonnées par 
les Ennemis. 

Les lignes que l’Empereur a fait 
faire , pour couvrir la bafl'e- Autri- 
che & la Moravie contre les courfes 
des Mécontens , ne font-elles pas 
tous les jours forcées , même par des 
Corps de Cavalerie des Mécontens; 
qui n’ont pourtant aucune foiid;té 
pour attaquer ? 

Enfin pour finir mes réflexions 
fur ces efpéces de lignes, conllrui- 
tes dans la vue de couvrir un pays 
contre les courfes, les empêcher de 
contribuer , ou même pour y ren-, 
fermer une Armée , j’ofe ailurer 
qu’elles ne peuvent trouver de con- 
fidération , que dans J’efprit d*un 
Général borné , qui ne fçait pas fe 
tenir près de fon Ennemi & en fù- 
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reté , par la ficuation & la bonté d’un 
porte , qu’il Te fera choifi , pour con- 
tenir fon Ennemi , fans être forcé de 
combattre malgré lui , & qui fe croit . 
toujours commis , dès qu’il ne voit 
point de terre remuée entre fon En- 
nemi & lui. 

Aurti n’avons - nous jamais vû , 
que M. le Prince & M. de Turenne , - 
les deux plus g^and Capitaines du 
dernier fiécle,ayent feulement jamais 
penfé à cette manière de faire la 
Guerre, ils étoient pourtant bien 
habiles , & d’un génie de Guerre 
fupérieur à tous les Généraux de 
leur tems. Ces grands Hommes fç 
font fouvent pendant des Campa- 
gnes entières, maintenus à portée 
des Armées ennemies, font fupérjeu- 
res à celles qu’ils commandoient , 

& les ont empêchées de pénétrer 
dans notre pays , fans lignes , en fe 
préfentant toujours de près à leur 
Ennemi , Sc cela par le choix feul 
des Portes qu’ils ont fçû. prendre. 

JVI. Le Maréchal de Créqui , qui , 
comme je l’ai dit ailleurs , a foutenu 
des Campagnes difficiles contre M. 
le Duc de Lorraine, a ignoré l’ufa- 

ge 
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ge des lignes. Enfin M. de Luxem- 
bourg , qui a glorieufement fuivi 
ces grands Hommes dans le com- 
mandement des Armées, & contre 
le fentiment duquel cet ufage des 
lignes s’eft établi en France, a tou- 
jours été perfuadé, que l’ufage des 
lignes étoit pernicieux à un (Géné- 
ral qui fçait la Guerre , que pour 
quelque raifon de commodité que 
cé pût être , il n’a jamais voulu , que 
fon Armée campât dans le dedans 
des lignes. 

Après tous ces exemples rappor- 
tés, je conclus que ces lignes pour 
couvrir un pays contre les courfes , 
ne peuvent jamais produire cet ef- 
fet que quand elles font courtes , 
par leur front, qu’elles ne peuvent 
.être tournées , ou les Troupes , qui 
les gardent , forcées par leur flanc 7 
au-delà de l’étendue du pays qu’el- 
les peuvent contenir en bataille , & 
qu’il efl: toujours très-dangereux à 
un Générai de s’y renfermer avec 
fon Armée. 
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CHAPITRE LXXIX. 

De r attaque des lignes de circonval- 
lanon . 

L ’Attaque de ces lignes ne doit 
être exécutée qu’avec connoif 
fance entière de leur difpofition 8c 
conftruétion , du nombre de Trou- 
pes qui y font renfermées , & de l’é- 
tat de la Place qu’on veut fecourir. 

C’eft toujours un dangereux par- 
ti à prendre , que d’attendre Ton En- 
nemi dans des lignes. 11 eft très ra- 
re , que celles qui ont été attaquées 
n’ayent été forcées ; 8c la forte rai- 
son de faire des lignes , ne doit être 
que pour empêcher les petits fe- 
cours , & donner du repos à l’Armée, 
qui fans celaferoit obligée de paffer 
les nuits fous les armes. 

Mais fi l’Ennemi fe confiant à la 
bonté de fon retranchement , né- 
glige d’en fortir, & de venir au-de- 
vant de- l’Armée pour combattre, 
il faut s’approcher defdites lignes 
tout le plus qu’il eft poffible; pren- 
dre pour fon Camp la ficuation la 
plus avantageufe ÿ y demeurer avec 
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patience , fatiguer toutes les nuits 
l’Armée ennemie par des démon- 
ftrations d’attaque, & tout le jour , 
en l’empêchant de fourager , & de 
recevoir des convois ; lui dérober la 
connoiffance du côté par lequel on 
veut faire le plus grand effort ; af- 
fembler quantité de fafcines ôc de 
claies; être, s’il fe peut , convenu 
avec la Place des fignaux refpeétifs 
par lefquels on s’inlfrug également 
de ce qu’on a réfolu de faire ; ôc en- 
fin le jour de l’attaque des lignes 
déterminé , s’en approcher avec 
grand filence , dès qup la nuit fera 
clofe ; commencer l’attaque à une 
heure avant le jour , en former plu- 
fieurs fauffes avec plus de vigueur 
. que les vraies , afin d’y attirer les 
forces ôc l’attention de i’Ennemi ; 
faire commencer foiblement les 
vraies, ôc augmenter luccefïivement 
l’effort ; avoir un grand nombre de 
travailleurs avec des fafcines ôc ou- 
tils , pour ouvrir les endroits où 
l'on aura comblé la ligne , faire 
porter des fafcines par toute la Ca- 
valerie ,*qui les viendra brufque- 
ment jetcer où l’Infanterie en aura 

Oij 
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befoin ; fe faifir des barrières, & l'es 
ouvrir ; faire prendre pofte à fin' 
fanterie fur les redans , dont elle * 
aura chafle l’Ennemi ; former des 
Corps & des lignes de Troupes, 
à mefure qu’on fera entré dans le 
Camp ; charger brufquement tout 
ce qui s’oppofera à ce Corps ; faire 
pendant ce tems travailler fans^ re- 
lâche à combler , & ouvrir tout le 
plus grand efpace de lignes qu’il fe 
pourra ; garaier enfemble toute la 
fécondé ligne , , pour foutenir la 
premiére'qui fera entrée , & ne l’in- 
troduire dans le dedans des lignes , 
qu’à mefure que celle qui y fera fe 
fera avancée , & aura donné du ter- 
rain pour la placer commodément ; 
féparer & ouvrir ainfi le front de 
l’Armée ennemie ; ne point laifi'er 
débander perfonne pour piller, que- 
Pon n’ait entièrement battu l’Enne-. 
mi , & qu’on ne l’ait chaffé hors de 
fon Camp. 

Quant à fa pourfuite , elle fe ré- 
glera fur la contenance j ou le dé- 
tordre dans lequel on le verra.' 

La Place de fon côté , fi elle le 
peut j doit favorifer l’attaque du de- 
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hors , foie en fortant du côté da 
quartier attaqué , pour achever de 
le mettre en défordre , foit par une 
grande fortie fur la tranchée , pour 
laquelle»elle fe conduira fur le fuc- 
cës de l’attaque des lignes. 

Si la Place fort fur la tranchée 9 
les gens alÊSés de la fortie doivent, 
être fuivis d’un grand nombre de 
travailleurs , pour détruire les loge- 
mens & boyaux de la tranchée , à 
mefure qu’on en aura charte l’En- 
nemi ; afin qu’en cas que l’attaque 
de la ligne ne réufljffe pas cette pre- 
mière fois , la Place ait au moins re- 
tardé fa perte, par la deftruétion 
d’une partie de la tranchée. 

Que fi par hazard on ne réurtif- 
foit pas à l’attaque des lignes la pre- 
mière fois , en cas que la perte n’eût' 
pas été trop grande, il ne faudroit 
pas fe rebuter ; parce que , comme 
C’eft prefque toujours une faute à 
un Ennemi d’attendre dans fes li- 
gnes , il faut tâcher d’en profiter % 
ce que l’on peut faire avec d’autant 
plus de facilité , que par le porte 
qu’on aura pris , on lui aura fans 
qoute ôté le moyen de fortir de la 
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ligne pour donner bataille , afin 
de ne Te plus trouver dans le dan- 
ger où il a été , d’être forcé dans fes 
lignes. . . 

11 peut meme arriver que cet 
Ennemi ainfi renfermé dans fes li- 
gnes , ou foit devenu<gpréfomp- 
tueux par la réuffite de ia première 
défenfe , ou que fes établiffemens 
contre la Place affiégée lui en faf- 
fent efpérerùne prompte rédudion , 
malgré la préfence & la vûe de l’Ar- 
mée de fecours. En ce cas , il faut 
ffe corriger des fautes qu’on a faites" 
à la première attaque , & en former 
une nouvelle mieux conduite ; Sc 
cela par deux raifons. 

La première , parce que la pré- 
fence de l’Armée de fecours , ra- 
nime la Garnifon , & la rend plus 
opiniâtre dans fa défenfe. 

La fécondé , parce que les atten-. 
tions de l’Armée qui fait le Siège, 
fur celle qui veut fecourir la Place , 
ne lui permettent pas de la preffer 
auffi vivement qu’elle le feroit , 
parce qu’elle eft occupée à fa pro- 
pre confervation , & qu’elle ne peut 
pouffer le travail de l’attaque avec 
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autant de vivacité , qu’elle le feroit , 
fi elle étoit fans attention contre le 
dehors. 

REMARQUES. 

J’ai dit dans mes maximes , quelles 
font les raifons de la conllruétion 
des lignes de circonvallation , le 
danger que court le Général , lorf- 
qu’il y veut attendre fon Ennemi , 
& quelle eft la manière de les atta- 
quer avec fuccès. 

Pour appuyer mes maximes fur 
ce fujet , je rapporterai des exem- 
ples de lignes forcées , & de lignes 
protégées par des Armées d’obfer- 
vance. 

Les lignes d’Arras étoient les 
meilleures qui ayent jufqu’à préfent 
été faites, 8c pour- la fureté defquel- 
les on avoit apporté le plus d’atten- 
tion. Elles furent cependant forcées 
par Mrs. les Maréchaux de Tu- 
renne , de la Ferté , 8c d’Hocquin- 
court , même avec fort peu de per- 
te ; parce qu’elle furent attaquées 
par trois endroits différens , auf- 
quels on ajouta encore de faufles at- 
taques j que l’on prit le tcms de la 
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nuit pour les attaquer ; & qu’il fût 
impofîible à .l’Ennemi de juger dans 
l’obfcurité entre plufieurs attaques , 
quelles étoient les férieufes. 

Lorfqüé Tes Turcs afïiégérent 
Vienne en l’année 1683. s ’y ren " 
fermèrent dans des lignes.. Leur Ar- 
mée étoit infiniment fupérieure â 
celle que l’Empereur avoit pû raf* 

- fembler , & ils pouvoient venir au- 
devant de l’Armée Chrétienne pour 
la combattre , fans quitter le Siège. 
Ils négligèrent de le faire. 

M. le Duc de Lorraine fe chargea 
avec la plus grande partie de l’In- 
fanterie , d’attaquer les lignes par 
le haut du Danube ; le Roi de Po- 
logne Jean Sobiesky avec toute fa 
Cavalerie , & une partie de celle 
de l’Empereur, tourna le Camp des 
Turcs par des montagnes , fans 
être vu dans fa marche , & fit fon 
attaque par le bas du Danube, 6 c 
le flanc , que les Turcs croyoient. 
impratiquable. Il pénétra dans la 
ligne. Le premier défordre qu’il y 
caufa , rendit heureux le fuccès de 
l’attaque de M. de Lorraine j de ma- 
nière que les Turcs également for- 
cée 
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cés par les deux extrémités, de le cen- 
tre de leurs lignes , n’ayant point in- 
térieurement affez de terrain pour fe 
former , & oppofer un front conû- 
dérable , furent forcés à une fuite 
honteufe , & à l’abandon entier de 
leur Camp & du Siège. 

En l’année 170 6. M. le Duc de 
Savoye & M. le Prince Eugène ont 
forcé les lignes de Turin , dans lef- 

f uelles M. de Marfin & M. de la 
euilïade avoient, pour ainfî dire, 
forcé M. le Duc d’Orléans d’entrer 
avec toute fon Armée , venue de 
Lombardie pour foûtenir le Siège, 
dont M. de la Feuillade étoit chargé. 

Tout le monde fçait que ce fâ- 
cheux événemeut eft arrivé par le 
côté , où M. de la Feuillade avoic 
négligé de faire des lignes , parce 
qu’il n’a voit, pas prévu que l’Enne- 
mi libre dans fes mouvemens, pat 
l’entrée de l’Armée dans les lignes , 
pourrait en paffant laDoire, tour- 
ner le Camp du côté de Chivas,, 

3 ui étoit le Quartier le moins garni 
e Troupes , & où il n’y avoit point 
tîe lignes. 

Ce manque d’attention étoit bien 
Tome III. P 
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En l’année 1692. quand le Roi fie 
le Siège de Namur , M. le Prince 
d’Orange voulut encore fecourir 
cette Place. M. de Luxembourg lui 
fut encore oppofé avec une Armée 
d’obfervance. Ce Général fort infé- 
rieur en Infanterie, fçut fi capable- 
ment conduire fes mou vemens , pour 
empêcher l’Ennemi d’entrer dans la 
Méhaigne , qu’il le contraignit à 
abandonner le deflein de fecourir la 
Place. 

En l’année 1708. lorfque l’Ar- 
mée du Roi a marché pour le fe- 
cours de Lille alïiégée par les En- 
nemis , M. le Prince Eugène n’alaif- 
fé devant la Placé que l’Infanterie 
néceflaire , & il s’eft choifi un porte 
avantageux fur les hauteurs de Se- 
clin , entre ce Bourg & fes lignes. 
On ne jugea pas pratiquable de l’at- 
taquer ainfi porté, parce qu’il avoit 
fa droite & fa gauche aüurées , & 
que l’on ne pouvoir faire d’efforts 
contre lui que par fon front , qu’il 
avoit retranché. 

Ces trois exemples fur le même 
fujet , font' pourtant , dans la ma- 
nière de protéger un Siège par une 

Pij 
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Armée hors des lignes , tous diflférens 
les uns des autres. 

Pour protéger le Siège de Mons , 
M. de Luxembourg a été au-de- 
vant de l’Ennemi , tout le plus qu’il 
lui a été polïible ; il s’eft oppofé à 
lui en pleine campagne , toujours 
en état de combatrre de front , mais 
avec avantage, par le choix de fes 
polies , qui lui donnoient la liber- 
té de charger fon Ennemi en flanc , 
en cas qu’il eût ofé le lui prêter 
pour s’approcher du Siège ; pen- 
dant que fon front étoit li avanta- 

f eux , qu’il ne craignoit point que 
1. le Prince d’Orange osât l’abor- 


der. _ 

Par cette conduite attentive & 
habile , il donna le te ms au Roi d’a- 
chever paifiblement fon Siège , & de 
prendre Mons. 

Pour protéger le Siège de Namur, 
M. de Luxembourg a eu une con- 
duite toute différente de celle qu’il 
avoit eue au Siège de Mons, parce 

3 ue la fituation de cette Place étoic 
iflèreinte. 

Il ne falloit point laifler entrer 
l’Armée de M. le Prince d’Orange 
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dans la Méhaigne , parce que fi elle 
y étoit entrée, elle auroit pû porter 
fa droite à la Sambre ; auquel cas les 
attentions contre le fecours auroient 
été doubles ; fçavoir du côté du 
Château , qui eft entre la Sambre 5c 
la Meufe , & du côté de la Ville, qui 
cft entre la Sambre & la baffe Meule. 
Cependant l’Ennemi avoit beau- 
coup de canon ; il étoit fupérieur en 
Infanterie, 5c il s’agiffoit de garder 
avec une Cavalerie fupérieurc les 
bords d’un ruiffeau affez étroit , & 
garni de bois. 

Ce fut ce que M. de Luxem- 
bourg fit avec tant de capacité , 
dans la manière de fe placer tou- 
jours devant fon Ennemi , dans une 
diftance affez mefurée , pour qu’il 
n’osât hazarder ce paffage de la Me- 
haigne , qu’il ne fut jamais poflible 
à M. le Prince d’Orange , d’afsûrer 
un Corps d’infanterie en dedans de 
la Méhaigne , capable d’y proté- 
ger le paffage du refte de fon Ar- 
mée. 

Ces attentions continuelles du- 
rèrent même dix ou douze jours 
& furent toujours de la part de M* 

Piij. 
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de Luxembourg û remplies de péné- 
tration , & de jugement parfait des 
mouvemens que M. le Prince d’O- 
range pouvoit faire , que ce Prince 
fut contraint de voir prendre Namur, 
fans avoir pû le fecourir. 

Pour protéger le Siège de Lille 
par le côté de Seclin, qui a été le 
feul par où l’on ait tenté le fecours 
de cette Place , M. le Prince Eu- 
gène n’a en befoin que de fe choifit 
un bon Pofte , dans lequel il pût 
avoir les flancs couverts , ôc fon 
front bon. C’efl: ce qu’il a trouvé 
fur les hauteurs de Seclin. Ainfî 
fon opération ayant été unique , 
je ne dois le louer qùe du bon 
choix qu’il a fait de ce Pofle , Ôc 
non des différens mouvemens , 
puifqu’il n’en a eu qu’un feul à 
faire , pour fe porter fur cette hau- 
teur. 

Ce n’eft point par oubli que je 
n’ai point parlé ici de la Bataille 
de Caflel , donnée pour protéger le 
Siège de S. Orner ; en quoi cette 
adion pouvoit avoir rapport à la 
matière de ce Chapitre. Mais com- 
me les circonftances de cette a&ioa 
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feront traitées dans le Chapitre fui- 
vant, qui eft celui de mes réfléxions 
fur les Batailles , aufquelles je me 
fuis trouvé , ou qui fe font données 
de mon tems s & dont j’ai été in- 
ftruit , je m’abftiendrai d’en parler 
ici. 

« Je finirai donc mes réfléxions fur 
la matière des lignes , en difant r 

3 ue la raifon décifive & certaine. 

e ma maxime , de ne jamais atten- 
dre fou Ennemi dans des lignes de 
circonvallation , & de le combattre 
hors de la ligne , efl fenflble , non 
feulement par les exemples, que je 
viens de rapporter , mais encore en 
ce qu’il eft d’une vérité confiante* 
que renferme entre la Place 8c les 
lignes , on eft toujours gêné dans 
fes mouvemens ; 8c qu’au contraire 
l’Ennemi eft libre dans les liens ; 
qu’il les couvre de la nuit; qu’il 
fait fes principaux efforts où il lui. 
plaît de les faire , fe dégarniflanE 
fans crainte par tout où il le veut;, 
qu’il fait autant de faufles attaques, 
qu’il lui convient d’en faire , pour, 
rendre par tout les attentions éga- 
les ; qu’il eft sûr que celle de. fes at** 
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taques qui profpére , fépare en en- 
trant l’Armée attaquée dans fes li- 
gnes , fans qu’elle puifle fe rejoin- 
dre , la force à la fuite , & à l’aban- 
don de fon Camp & Siège , parce 
qu’elle n’a point de terrain pour fè 
léformer en arriére , entre le front de 
fon Camp & la Place ; Sc enfin que 
l’Armée qui- attend l’Ennemi dans 
fes lignes , pouvant être attaquée 
prefque toujours par toute la circon- 
férence de la ligne , elle ne peut 
avoir aucun flanc en sûreté, & ne fe 
peut jamais trouver en. état , de ré- 
fifter à la colonne Ennemie, qui a 
forcé un endroit de la ligne. 


CHAPITRÉ LXXX. 
Des Batailles. 


L Es Batailles étant des aftions 
générales d’une Armée contre 
une autre , & décidant fouvent du 
fuccè* de toute la guerre , au moins 
& prefque toujours de la Campagne, 
elles ne doivent être données qu’a- 
vec nécefllté , & pour des raifons im- 
portantes. 

Les raifons pour chercher l’Enne- 
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itti & le combattre , font la fupério- 
rité en nombre , & en qualité de 
Troupes ; la defunion entre ceux 
qui commandent l’Armée , ou leurs 
intérêts différées ; l’incapacité des 
Généraux ennemis ; leurs négligent 
ce dans les campe mens ou tes mar- 
ches ; la néceflïté de fecourir une 
Place confiderabie affiégée ; la rui- 
ne de l’Armée , & fa diffipation , 
fi elle n’efi: prévenue par le bon fuc- 
cès d’une Bataille ; la certitude 
d’un fecours , dont la jon&ion à 
l’Ennemi le rendroit fupérieur, & 

f jourroit changer la conftitution cfe 
a guerre ; l’avantage qu’on peut 
avoir eu précédemment fur lui dans 
quelque occafion particulière , qut 
pour n’avoir point été décifive, 
n’aura pas laiffé d’être confiderabie % 
ou enfin la raifon de décider la guerr 
re par une Bataille. 

Celles pour éviter de combattre > 
font, d’avoir moins de profit à ef- 
pérer d’une vi&oire , que de défa- 
vantage à craindre d’une défaite ; 
d’être inférieur à l’Ennemi en nom- 
bre , & en qualité de Troupes ; d’at- 
tendre un fecours étranger , ou une 
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jon&ion d’un Corps féparé ; de trou- 
ver l’Ennemi avantageufement pof- . . 
té , ou d’avoir lieu d’efpérer la ruine 
de l’Armée ennemie, en temporifant 
& évitant le combat. 

La réfolution de combattre fon- 
dée fur .quelques-unes des raifons , 
dont je viens de parler ci-deflus , 
étant prife , il faut à préfent pat 
fer aux moyens de l’exécuter avec 
fuccès. 

• De ces moyens , les uns font de 

Î jrévoyance ; pour les autres , on ne 
es trouve que le jour du combat , 

& ce font pourtant ceux qui déci- 
dent prefque toujours du fuccès. 

Les moyens de vaincre , & qui 
font de prévoyance , font de faire 
fon ordre de Bataille, fuivanc la 
quantité , ou la qualité des Trou- 
pes, dont l’Armée eft compofée., 

& le pays dans lequel on préfume 
de trouver l’Ennemi , de diflribuer 
les polies aux Officiers Généraux; 

' donner des copies de cet ordre de ■ 
Bataille à tous ceux qu’il ell de né- 
ceffité qui en ayent , pour le faire 
obferver ; avoir toutes les Troupes 
bien armées „ & mêmes des armeâ 
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de relais au parc de l’Artillerie , pour 
les pouvoir diftribuer , Toit avant le 
combat , s’il en manque , & qu’on 
ait des Soldats défarmés , foit après 
le combat , où il s’en perd beau- 
coup ; en cas que l’adion n’ait pas 
été décidée , avoir abondance de 
munitions de guerre , diftribuées 
fur des charettes compofées , pour 
les avoir à propos derrière les Trou- 
pes qui auront un plus longfeu à fai- 
re , ou à foûtenir \ faire diftribuer 
avant le combat un nombre fufti- 
fant de coups à tirer ; que l’Armée 
ait eu le tems de manger, & de pren- 
dre quelque repos , s’il eft poftible , 
avant le combat ; avoir plus de 
médicamens & de Chirurgiens , 
qu’on ne préfume en avoir befoin ; 
être abfolument débarrafte des gros 
bagages , & avoir même placé les 
menus bagages en lieu sûr , & diftans 
des lignes ; ne point négliger les 
avantages du Soleil & de la pouftié- 
re ; infpirer à l’Armée l’envie de com- 
battre , la certitude de la vidoire, le ' 
butin 3c les bons quartiers aux Sol- 
dats , la gloire 8c les récompenfes.aux 
Officiers» 
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L es moyens de vaincre qui ne (e 
préfentent que le jour du combat » 
font tous les avantages du terrain ; 
l’obfervation de l’ordre de Bataille 
qui aura été donnée ; Ton change- 
ment , s’il y en a néceffité , fait à * 
propos , & après avoir averti ceux 
qui le doivent fçavoir ; la diftribu<- 
tion de l’Artillerie fur la ligne fui- 
vant le terrain ; les attentions fur les 
avantages qui fe peuvent prendre > 
foit en étendant fes ailes , * pour 
en vélo per l’Ennemi , fi on le peut, 
foit en les couvrant, * & en les afsû* 
rant , afin de pouvoir les dégarnir , 
pour faire un plus grand effort où 
l’Ennemi paroîtra le plus foible ; 
donner le mot de ralliement & de 
reconnoiffance, avant que de mar- 
cher à l’Ennemi , * en cas que la 
marche à l’Ennemi ait commencé 
de nuit , ou que l’on puiffe préfumer 
que l’a&ion ne puiffe finir avant la 
nuit ; * faire bien obferver la droite • 

& la gauche , & la diftance entre les 
lignes , fi l’on marche de front ; faire 
de fréquentes altes , pour donner le 
tems à la ligne de fe redreffer , & à 
l’Artillerie de tirer , & de recharger ; 
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défendre fur toutes chofesr aux Sol- 
dats . de tirer ; effuyer conftamment 
le feu de fon Ennemi , & ne le char- 
ger qu’après fon feu. 

Que fi l’Armée qui veut combat- 
tre, part de trop loin , pour pouvoir 
arriver fur le terrain où efl l’Enne- 
mi , en marchant de front , ou qu’el- 
le ne le puifle pas , à caufe des lieux 
par lefquels il faudrait pafler , ôc 
qui ne feraient pas aflez ouverts , il 
faut en ce cas , qu’elle s’approche 
de fon Ennemi , fur aflez de colon- 
nes , pour pouvoir fe trouver en Ba- 
taille hors de diftance d’être chargée 
en colonne. 

Il fant aufli que les Officiers Gé- 
néraux qui conduiront les colon- 
nes , s’obfervent foigneufement les 
uns les autres , pour qu’au moins 
leurs têtes faflent un front , & que , 
lorfqu’ils feront arrivés fur le terrain 
où l’Armée peut fe déployer , ce 
mouvement fe fafle avec diligence 
& précaution , & hors de portée de 
pouvoir être chargé par l’Ennemi, 
avant que toute l’Armée foit placée, 
& en Bataille. 

Le Général doit fe placer dans le 
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lieu le plus commode , pour voir 
l’effet de la première charge , afin de 
pouvoir envoyer Tes ordres , foit 
pour faire foûtenir les Troupes qui 
auront battu , foit pour remplacer 
celles qui l’auront été. Il doit pour 
cela fe fervir , ou de Troupes qu’il 
aura placées entre les deux lignes, 
au cas qu’il l’ait jugé convenable, 
ou de celles de la réferve , fuivant 
qu’il le jugera à propos. 

Tous les Officiers Généraux doi- 
vent être à leurs Poftes, tant pour 
mener au combat les Troupes qui 
leur font commifes , que pour remé- 
dier aux inconvéniens , qui peuvent 
arriver dans l’étendue de leur com- 
mandement. 

Le combat s’opiniâtrant , & le 
fucccs en devenant partagé , le Gé- 
nérai doit faire fon principal effort 
contre le lieu , où l’Ennemi fait le 
plus de réfiftance ; & en ce cas , il 
doit fe porter lui-même , afin d’a- 
nimer les Troupes par fa préfence, 
& les faire charger avec plus de vi- 
gueur. 

Si fon bonheur eft égal par toute 
la première ligne , & qu’elle ait renr 
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verfé celle des Ennemis , la princi- 
pale attention des Officiers Géné- 
raux & particuliers doit être de con- 
tenir les Troupes , empêcher que les 
Corps ne fe débandent , ne faire fui- 
vre les Fuyards que par des gens dé- 
tachés des Bataillons 6c des Efca- 
drons , marcher lentement avec tou- 
te cette première ligne, pour foû- 
tenir les détachés , ôc charger de 
front 6c en ordre la fécondé ligne des 
Ennemis. 

L’Artillerie doit toujours accom- 
pagner la première ligne , dans l’or- 
dre où elle a été d’abord difiribuée , 
en cas que le terrain le permette ; 
6c le relie de i’Armée doit füivre ce 
mouvement, en obfervant toujours 
la dillance entre les deux lignes , 
telle qu’elle aura été ordonnée par 
l’ordre de Bataille , afin qu’il n’y ar- 
rive point de confufion. 

Que fi la victoire continue à fe 
déclarer , 6c qu’on renverfe encore 
la fécondé ligne , le Général doit 
avec plus d’attention empêcher que 
fes Troupes ne iè débandent , de 
peur qu’elles ne foient chargées , 6c 
mifes en défordres par la première 
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ligne des Ennemis , qui pourroit 
s’être ralliée derrière la fécondé. 11 
doit pouffer les Troupes battues 
toujours en Corps & en ligne, ju£ 
qu’à ce que leur défordre foit géné- 
ral ; après quoi il faut augmenter le 
nombre des détachés , fans fouffrir 
jamais que perfonne quitte les Dra- 
peaux & Etendarts , fans être com- 
mandé. 

C’elt dans ce moment qu’il doit 
fe fervir de fa réferve , & des Corps 
qui n’ont point combattu , pour 
fuurre les Ennemis , les empêcher 
de fe rallier , & faire des prifonniers , 
dont il ne doit jamais fouffrir que 
les Troupes, fe chargent pendant le 
combat , ni qu’elles regardent feu- 
lement le butin du champ de Ba- 
taille , jufqu’à ce que la victoire foit 
abfolument affurée , & l’Ennemi tel- 
lement en défordre & éloigné , qu'on,, 
ne puiffe plus craindre qu’il puiffe 
revenir fur le Corps qui aura été 
détaché , pour le fuivre dans fa fuite ; 
après quoi pour le relie de la jour- 
née, il peut laiffer recueillir aux Trou- 
pes vidorieufes le butin du champ 
de Bataille. 

Que 

<*v* ^ 
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Que fi , en fuivant PEnnemi bat- 
tu , on tombe fur Tes Bagages , il ne 
faut point laiffer débander pour le 
pillage le Corps deftiné pour fuivre 
l’Ennemi , 8c achever de l’accabler 
dans fa retraite. Il faut avec une ex- 
trême attention 8c févérité -, porter 
ee Corps au-delà defdits Bagages , 
ne s’attacher qu’à détruire ou pren- 
dre les hommes , 8c laitier le pillage 
des Bagages à l’Armée. 

Les premiers foins du Général , 
après le gain de la Bataille ( le Sei- 
gneur des Victoires remercié ) doi- 
vent être de faire panfer les bleUés ,, 
en aller voir les principaux , ou en- 
voyer de fa part , s’il n’en a pas le 
tems ; de fe faire rendre compte des 
belles adlions qu’il n’aura pû voir, 8c. 
de donner en général des louanges 
à toute fon Armée y de louer en 
particulier ceux qui le méritent ; de 
faire raflembler les marques de fa: 
vi&oire qui font ,. les prifonniers , 
les Drapeaux , & Etendarts , les; 
Timbales , 8c l’Artillerie ennemie j, 
de donner de cette victoire une pre- 
mière nouvelle à fon Prince; de là: 
faire fuivre d’une ample relation des 
Tome Lit Q; 
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tontes fes circon fiances , en lui en- 
voyant les Drapeaux & Etendarts-, 
les Timbales reliant , fuivant l’ufage 
aux Corps qui les ont prifes. 

Après avoir déblayé Ton Camp 
de fes bleiïes , de ceux des Enne- 
mis , des prifoqniers , de leur Ar- 
tillerie , & de tout ce qui lui feroit 
fuperflu , & avoir laide prendre du 
repos à Ion Armée , il doit s’appli- 
quer à tirer de fa viétoire tous les 
avantages, que la circonftance des 
beux & des tems lui fournira , en 
exécution du projet qui aura été 
■concerté & réfolu. Je ne parle pas 
du tems que l’on doit employer à ce 
déblai ; il doit être tout le plus court 
qu’il eft poffible. C’eft tout ce que 
l’on en peut dire. 

Mais comme le fort des armes eft 
journalier qu’après toutes lesfa- 
ges précautions prifes pour vaincre, 
on ne laide pas quelquefois d’être 
vaincu ; l’application entière du Gé- 
néral en ce cas funefte , & les foi&s 
de fes inférieurs , ne doivent regar- 
der que les moyens d’empêcher une 
déroute entière. ' 

C’eft à cela feul qu’il doit peu- 
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fer. Son expérience & fa capacité 
lui doivent faire connoître le mo- 
ment qui précédé la perte de la Ba- 
taille , afin de prendre toutes les 
précautions nécefiaires , pour dimi- 
nuer le défordre d’une fuite ; foit paç 
un effort confid erable qu’il fera avec 
les Troupes, qui ne font point ébran- 
lées , pour donner le tems à celles 
qui le font de fe rallier, & fe remettre 
enfemble , & ainfi affurêr la retraite 
fbit en fe faififfant en arriéré d’un 
Polie, où il puifie fe retirer en sûre- 
té, ou d’un défilé , derrière lequel il 
puifie fe rafiémbler. 

Comme l’abandon & la perte de- 
fon champ de Bataille entraîne fou- 
vent celle de fes Bagages , s’il en a 
avec lui , 6c prefque toujours celle 
de fon Artillerie, il ne doit reftes 
dans ce premier lieu , où il fe Jfera. 
retiré &mis en sûreté , qu’autant de 
tems qu’il lui en faut, pour raffem- 
bler les débris de fon Armée , après 
quoi il la doit mener dans un Camp 
sûr , où il puifie réparer fes pertes r 
tant par le canon & les armes au’ifi 
fera venir des Places , pour en aonr 
ner à ceux qui les auront perdues- r 
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que par les fecours dont il fe pourra 

faire joindre. 

Que fi fa perte eft fi confidera- 
ble , qu’elle puifie entraîner celle 
de quelque Place, il y doit jetter 
la meilleure & la plus sûre Infante- 
rie qui lui refte , & tâcher enfuite 
de tenir toujours la Campagne 
avec fa Cavalerie , pour incommo- 
der l’Ennemi , en cas qu’il s’attache 
à un Siège, ou pour le contenir,; 
& l’empêcher de fe féparer en plu- 
sieurs Corps , fi fon deflein n’elt que 
de pénétrer dans le pays , & de le 
défoler. 

Que fi le viétorieux , par les per- 
tes qu’il aura faites le jour de la Ba- 
taille , fe trouve trop affoibli en In- 
fanterie , pour s’attacher à un gros 
Siège , ou qu’il ne foit pas en état 
de l’entreprendre, manque de gref- 
fe Artillerie & de munitions de 
guerre , & qu’enfin il ne puifie tiret 
des fruits de fa viétoire , que celui ou 
d’avoir déconcerté les projets de 
fon Ennemi , ou de relier maître du 
plat-pays pendant le refte de la 
Campagne , ou de procurer à fon 
Armée des quartiers d’hyver dans 
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le pays ennemi ; il faut que le vain- 
cu , en s’éloignant du viftorieux , fe 
place en lieu sûr , près des grottes 
Villes, d’où il puiffe tirer les com- 
modités que la perte de la Bataille 
a ôtées à fon Armée , tant pour les 
fubfiftances & médicamens pour les 
bleffés , que pour la réparation des, 
Bagages perdus ; qu’il raffûre fes 
Troupes , & ne fe remontre en corps 
à l’Ennemi , qu’après qu’il aura ré- 
paré fes pertes , foit par la jonftion 
ae nouvelles Troupes , foit pour 
avoir fait donner des armes à Geux 
qui en ont perdu , rétabli fon Artille- 
rie & fes Vivres , fait guérir les blef- 
fés , &qu’enfin il fe foit remis en état 
de s’oppofer au progrès de l’Ennemi, 
& à fon établittement dans des quar- 
tiers d’hyver avantageux. 

REMARQUES. 

J’ai dit dans mes Maximes, quelles 
font les raifons qu’un Général peut 
avoir , pour chercher à combattre 
fon Ennemi ; qu’il doit toujours 
donner la Bataille , ou combattre 
librement , & éviter de la recevoir 
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de. Ton Ennemi; de quelle manié- 
ré , & avec quelles attentions il 
faut s’approcher d’un Ennemi, que 
l’on veut combattre , quelles peur* 
vent être les différentes difpolkions 
à prendre , par rapport aux diffé- 
rons terrains du champ de Batail- 
le , & en cette occafion , quelles 
font les attentions ôc les précau- 
tions à prendre, pour faire avec 
sûreté les changemens , qu’il con- 
vient de faire à l’ordre de Batail- 
le quelles font les attentions qu’il 
faut qu’un Général ait avant le 
combat , dans le tems qu’il fe donne, 
& après la Bataille. Enfin , j’ai donr 
né tous les préceptes généraux , qui 
peuvent être donnés fur cette grande 
opération de guerre. Mes réflexions 
fur ce vafte fujet feront fort éten?- 
dues , parce que je les porterai , St 
fur les Batailles ,, & fur les grands- 
combats, qui ont décidé du iuccès, 
d’une entreprife; . 

Les exemples que je rapporterai 
fur cette matière, & par rapport à 
mes préceptes généraux , dont il 
faut que j’aflfùre la vérité & la cer- 
titude ,. feront fondés, fur. les év.ér 
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nemens des Batailles & grands Corcv- 
bats , aufquels je me fuis trouvé, ou 
fur ce que j’ai.appris des allions , où 
je n’ai pas été préfent , & qui fe font 
données de montems. 

■ Tous ces exemples prouveront 
par la diverfité des fituations , & les 
particularités qui ont produit les 
grands événemens , combien cett-e 
matière eft étendue , quelle efl: l’im- 
poffibilité d’ajouter des maximes par- 
ticulières à mes préceptes généraux, 
& à combien de différentes chofes 
il faut qu’un Général penfe en un 
moment , pour fe procurer un heu- 
reux fuccès. 

L’on ne donne , à proprement 
parler le nom de Bataille , qu’aux 
affions qui fe paffent entre deux 
Armées , rangées dans leur ordre de 
Bataille , & qui combattent dans 
un pays affez couvert , pour que les 
lignes fe chargent de front & en 
même terns , ou au moins pour que 
la plus grande partie de la ligne 
charge, pendant que l’autre partie 
relie en préfence , par des difficul- 
tés , qui l’empêchent d’encrer fitôt 
en aétion par un front égal à celui * 
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qui pourroit lui être oppofé par 
l’Ennemi. Les autres grandes ac- 
tions , quoique prefque toujours 
d’une plus longue durée , & même 
plus meurtrières , que celles dont je 
viens de parler, n’ont que le nom de 
Combat. 

La raifon de cette différence de 
nom vient de la différence dans les 
difpofitions des Armées , & de celle 
qui fe trouve ordinairement, dans les 
fuites de ces deux efpéces de gran- 
des allions. 

Une Bataille perdue emporte 
prefque toujours après foi la perte 
de l’Artillerie de l’Armée , & fou- 
v’ent celle de fes Bagages. Ainiï 
l’Armée battue n’étant plus en état 
de paroître devant fon Ennemi vic- 
torieux , qu’elle n’ait réparé fes 
pertes , elles efi: pour long - teins 
contrainte de le laiffer le maître de 
la campagne , & de l’exécution des 
entreprifes qu’il lui convient de for- 
mer , par rapport à la grandeur du 
lûccès qu’il a eu dans cette jour- 
née , & à fes moyens pour entrepren- 
•dre. 

Un grand. Combat perdu , quoi- 
que: 
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que plus fanglant , emporte rare- 
ment la perte de toute l’Artillerie., 
& prefque jamais celle des baga- 
ges ; parce que les Armées n’ayant 
pû s’aborder par leur front , il elt 
certain qu’elles n’ont pu fouffrir , 
que dans la partie qui a combattu , 
& que quoique pour attaquer , ou 
' pour foutemr , on ait fucceflive- 
ment été obligé de fe fervir de 
nouvelles Troupes tirées du front 
qui ne pouvoient point com battre, 
cependant l’a&fbn n’ayant pas pu 
devenir générale , n’a pu produire 
qu’une plus grande , ou moindre 
perte d’hommes , fans influer fl ab- 
folument fur la fuite d’une Campa- 
gne , & fur fa décifion pour la fupé- 
riorité , que le peut faire une Bataille 
rangée , ni même fans produire la 
perte des Bagages , ni celle de l’Ar- 
tillerie , dont on ne peut perdre tout 
au plus, que celle qui pourroit s’être 
•trouvée lur le terrain , où l’on au- 
roit combattu avec défavantage. 

Tome III. R 
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Combat de W' ïe'rden en 16-72, 

Le premier exemple que je rap- 
porterai fur la matière .de ce Chapi- 
tre , fera celui du combat de Woer- 
,den, donné par M. de Luxembourg 
contre M. le Prince d’.Orange en 
i’année 1672. 

M. le Prince d’Orange vouloir a£- 
Piéger Woérden, qui n’avoit point 
.d’ouvrages extérieurs , & où M. de 
.Luxembourg tenoit une garnifon 
.d’environ deux mille hommes. 

La Place étoit.d’iyie grande con- 
séquence aux .deux Parus. Elle.cou- 
-vroit Utrecht, & donnoit une en- 
trée facile dans la Hollande, dès que 
-les glaces rendroient pratiquable 
pour les marches de Troupes , le 
pays , qne les Hollandois avoient 
-été obligés d’inonder. 

Les environs de la Place étoient 
même prefque tous * inondés ; * de 
-manière qu’elle ne .pouvoir être ie- 
courue , qu’en forçant les retran- 
jchemens, que M. de Luxembourg 
étoit informé que les Ennemis ar 
voient faits fur les digues , en 
ycnant établir. 
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Les attentions que M. le Prince 
d’Orange donnoit par Tes mouve- 
mens , étoient égales pour Naër- 
den fitué fur le Zuiderzée, pour le 
Fort de Creve-coeur, & pour Bo- 
mel. Ainfi M. de Luxembourg réfo- 
lu de s’oppofer à l’exécution du défi- 
fein de M. le Prince d’Orange , at- 
tendoit que ce Prince fe fut fixé , 
pour marcher à lui. 

Dès qu’il fçût que Woërden étoit 
inverti , il y marcha fans aucune per- 
te de tems , avec un corps confidé- 
rabîe d’infanterie , beaucoup infé- 
rieur à celui de l’Ennemi ; parce 
qu’il ne vouloit pas lui donner le 
tems de trop bien alTurer fes retran- 
chemens fur les digues , & qu’il ju- 
gea qu’il ne pouvoit lui oppofer fur 
une digue, plus de Troupes qu’elle 
n’en pouvoit contenir ; qu’ainfi s’il 
trouvoit qu’il pût être pratiquable de 
faire paffer fon Infanterie dans l’i- 
nondation , il pourrait attaquer les 
dignes en flanc la nuit , pendant que 
les Troupes ennemies feraient oc- 
cupées à foutenir l’attaque de la tête 
de la ligne. 

La commodité des canaux , & des 
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inondations, pour la facilité du tran£ 
port des matériaux propres à fe re- 
trancher , donna le moyen à M. le 
Prince d’Orange de faire en peu 
d’heures une coupure, & un bon re- 
tranchement fur la digue du vieux 
Rhin , entre Harmelen ôc Woër- 
den ; de paliflader; & fraifer le pa- 
rapet de l'on retranchement , & d’y 
placer du canon. Il fit même encore 
plufîeurs ^ coupures & retranche- 
mens , entre celui dont je viens de 
parler, & Woërden , afin de muIrL 
plier les difficultés à M. de Luxem- 
bourg , lorfqu-il viendroit l’atta- 
quer, Il porta auffi fes attentions 
iur le canal , qui vient de Camérick 
tomber dans le vieux Rhin fort près 
de Woërden , dent il retrancha la 
digue en trois endroits. 

Mais dans cette diipofition , il fit 
deux fautes ; la première , fut de ne 
pasfefaifirdu Village de Harmelen , 
où il y avoir une Eglife avec un bon 
cimetière , & où M , de Luxembourg 
tenoit un Polie de cinquante hom- 
mes , pour affurer la communica- 
tion entre Utrecht & Woërden , 
contre la garnifon Ennemie qvû 
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étoit dans Oudewater. 

Si cette Eglife qui étoit à la gau- 
che du vieux Rhin, avoit été occu- 
pée par un Corps d'infanterie & du 
canon , il auroit été bien difficile à 
M. de Luxembourg de s’approcher 
plus près de Woërden , fans avoir 
forcé PEglife , ou l’avoir ruinée à 
coups de canon , ce qui auroit pu 
confumer du tems, pendant lequel 
M. de Luxembourg n’auroit pas pu 
s’approcher plas*près de Woërden. 

La fécondé faute que fie M. le 
Prince d Orange , fut celle de n'a- 
voir pas fait garder , ni rompre le 
pont , qui étoit dans le Village de 
Camérick fur le canal ; ce quldonna 
le moyen àM. de Luxembourg d’at- 
taquer les retranchemens,qui étoient 
fur ce canal par leur tête & par leur 
flanc , en fe mettant dans l’inonda- 
tion. Lorfque M. de Luxembourg 
fut arrivé à Harmelen avec fes Trou- 
pes , il n’étoit pas encore nuit , & 
il put reconnoître les retranchemens 
faits fur la digue du vieux Rhin. Il 
les jugea fort difficiles à emporter 
par leur tête , & dès que la nuit fur 
venue, il ne laifîa devant ces re- 
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tranchemens de fes Dragons , avec 
ordre d’attaquer aflez mollement ces 
portes , lorfqu’ils entendroient qu’il 
attaqueroit ceux qui étoient , com- 
me je viens de le dire , fur la digue 
du canal de Camérick. 

Ce Général marcha donc avec 
toute Ton Infanterie à Camérick, 
fans que M. le Prince d’Orange fût 
averri de cette marche , qui fe fai- < 
foit au travers d’un pays inondé. On 
trouva que le Pont de Camérick 
n’étoit ni rompu , ni gardé , de forte 
que toute l'Infanterie fe trouva de 
l’autre côté du canal plus de trois 
heures avant le jour ; à la petite poin- 
te duquel, (tems favorable pour at- 
taquer des retranchemens , ou des 
lignes ) M. de Luxembourg fit atta- 
quer le premier retranchement , qui 
étoit autour d’un moulin à vent, le- 
quel fut emporté. On s’étendit en- ) 
fuite d’ans l’inondation , qui de ce 
côté-là n’avoit que deux pieds d’eau, 

& même moins en quelques en- 
droits ; on prit le flanc des autres 
retranchemens , qui n’avoient pû 
être couverts faute de tems , & qui 
n’étoient bons que par leur tête , & . , 
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on pénétra jufques fur la digue du 
vieux Rhin , laiflant ainfi derrière 
nous les retranchemens , qui étoient 
du côté de Harmelen. Enfin après 
un combat d’infanterie , le plus rude 
que j’aye vû , & qui dura plus de cinq 
heures , cinq retranchemens furent 
forcés , & la Place fecourue , avec 
une perte du côté des Ennemis de 
. plus de fix mille hommes tués ou 
pris , d’une fort grande quantité 
d’Officiers principaux, & du canon 
qui éteit fur les retranchemens. 

Exemple mémorable , 5c de l’ac- 
tivité de M. de Luxembourg , qui 
ne laifla pas l’Ennemi vingt-quatre 
heures devant Woërden fans l’atta- 
quer, & de la valeur des Troupes,- 
qu’aucun obfiacle ne rebuta pen- 
dant un combat fort long & fort 
rude. 

La perte de notre côté fut d’envi- 
ron deux mille cinq cens hommes 
tués ou blefies , fur cinq çnille avec 
lefquels l’a&ion fut commencée. La 
néceflité de donner ce combat fans 
perte de tems fe trouva d’autant plus 
grande , que le canon de l’Ennemi 
étoit déjà placé devant les portes de 
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la Ville , qui comme je l’ai dit , n’é- 
toient couvertes d’aucun ouvrage 
extérieur ; qu’il y avoit peu de mu- 
nitions de guerre dans la Place, & 
qu’elle ne pouvoit encore tenir 24. 
heures , fi elle n’avoit point été re- 
courue. 

* J’aurois pu mettre le combat de 
Woërden avec les exemples des li- 
gnes de circonvallation , forcées 
pour fecourir une Place, puifqu’en 
effet cette aélion avoit pour objet 
cette opération de Guerre. Mais la 
bifarrerie du terrain de ce combat, 
qui le réduifoit à un point d’atta- 
que , m’a engagé à le citer fur la 
matière de ce Chapitre, puifque dans 
le fond ç’a été un grand combat, 
donné dans un pays inondé , pour 
déplacer un Ennemi retranché fur 
des Digues , qui formoit un Siège 
derrière lui , mais qui n’avoit point 
de lignes , qui pufient communiquer 
les Troupes entre elles , comme ce- 
la fe trouve toujours dans les lignes 
de circonvallation. * 
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Combat de Seneff en 1.674. 

Le fécond exemple d’un grand 
combat d’une efpéce toute* diffé- 
rente de celui de Woërden , dont je 
viens de parler , efl celui de Seneff 
en 1 674. que je mets au nombre des 
combats, & non des batailles , par- 
ce que les Armées n’eurent jamais 
affez de terrain , pour fe mettre en 
bataille , que les fronts par lefquels 
on combattit furent toujours forts 
petits , & qu’à proprement parler , 
faftion de Seneff fe paffa contre la 
colonne prefque entière de l’Armée 
ennemie qui marchoit , & non pas 
contre une Armée , qui fe fût mife 
ën difpofition de combattre. . 

' Ces différens combats durèrent ce- 
pendant plus de feize heures , ayant 
commencé à huit heures du matin , 
& n’ayant fini qu’après minuit. Il fut 
enterré dans l’efpace , où l’on com- 
battit, * qui contenoit plus de deux 
lieues , * vingt-fix à ving-fept mille 
corps, au raport des Curés des Vil- 
lages , auprès defquels fe donnèrent 
ces combats. 
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lis finirent autant par la laflitudef 
de notre part , que parce qu’au bouc 
des terrains coupés & ferrés , où les 
combats différens s’étoient donnés , 
il fe trouva une plaine fort ouverte , 
fur laquelle toute la Cavalerie de 
Favant-Garde des Ennemis , qui n’a- 
voit point fouffert, étoit en bataille r 
pour recevoir les Troupes qui au- 
roient été battues j. & parce que 
l’Infanterie de leur avant -Garde, 
qui avoit fait alte au-defïus du Vil- 
lage du Fay , ôc qui étoit en bataille r 
ayant devant elle un chemin creux r 
qui fortoit de ce Village , & alloit 
jufqu’à un bois , qui appuyoit la gau- 
che de cette Infanterie , étoit trop 
bien pofté , pour pouvoir être for- 
cée , d autant plus qu’elle avoit deuxr 
lignes de Cavalerie en bataille der- 
rière elle. 

* Comme dans d’autres endroits 
de mes réfléxions , j’ai parlé de cette 
grande journée , par rapport aux 
fautes qui furent faites par nos En- 
nemis dans la difpofition de leur 
marche , qui fut dirigée avec fi peu 
de prudence, que ce furent ces fau- * 
tes, qui engagèrent le combat, * ie 
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ne répéterai ici les particularités fut 
lefquelles je me fuis déjà étendu ail- 
leurs , que pour fermer la bouche 
aux envieux de la gloire de M. le 
Prince , qui lui ont reproché ne n’a- 
voir pas mis d’avance toute fon Ar- 
mée , en difpolition d’exécuter un 
delfein heureux contre toute l’Ar- 
mée des Ennemis. 

Il n’étoit £>as raifonnable de pen- 
fer , que les Ennemis en décampant 
de Cl près de l’Armée du Roi , por- 
teroientleur négligence, leur man- 
que de précaution, & pour dire en- 
core plus , leur préemption & leur 
ignorance , au point où ils la por- 
tèrent , comme je l’ai fait voir ail- 
leurs. M. le Prince ne crut pouvoir 
engager , tout au plus , qu’un com- 
bat d’arriére-Garde , contre la Ca- 
valerie & l’Infanterie qui étoienc 
dans & derrière le Village deSenefF, 
lorfque ces Troupes fe mettroient 
en mouvement , pour fuivre la queue 
de la colonne de leur Armée. 

Car comment penfer que l’Enne- . 
mi feroit allez téméraire , pour faire 
continuer la marche aux colonnes 
de fon Armée , fans en placer quel- 
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ques Troupes dans le premier défi- 
lé , pour recevoir celle de l’arriére- 
Garde , en cas qu'elles fufTent char- 
gées , & mifes en défordre ? com- 

précaution 
ce par pré- 
nce ? 

Cette faute juftifîe mes maximes, 
de ne fe négliger jamais fur aucune 
attention néceffaire , pour rendre 
fûrs les mouvemens que l’on a réfo- 
lu de faire ; & prouve qu’à la Guer- 
re , la moindre négligence peut avoir 
des fuites fâchéufes. Car ce n’a été 
que la feule négligence de l’Enne- 
mi , à garnir ce premier défilé der- 
rière fon arriére-Garde, qui a été la 
Véritable caufe de ce grand événe- 
ment , qui fans cette négligence , 
n’auroit été tout au plus qu’un com- 
bat fort léger , & fort court , contre 
quelque Cavalerie d’une arriére- 
Garde , laquelle n’auroit pû être 
pouflee que jufqu’à ce défilé. 

Je ne dirai rien de la difpofitioii 
' de l’Armée avant le combatr Elle 
étoit dans le Camp , où l’on avoic 
feulement battu la Générale par 
précaution. M. le Prince n’avoit 


ment imaginer , qu une 
aufïî triviale feroit négli« 
fomption , ou par ignor; 
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fait fortir de la gauche de Ton Ar- 
mée , & avancer au-deffus du Vil- 
lage de Seneff fur le revers de la 
hauteur , & hors de la vûe de l’En- 
nemi , que les Troupes avec les- 
quelles il vouloit agir contre l’ar- 
riére-Garde des Ennemis , en cas 
que lorfqu’elle fe mettroit en mou- 
vement pour fuivre la colonne , elle 
prît fa marche fans précaution. 

La différence qui fe trouve entre 
le combat de Woërden, & celui de 
Seneff, eh entière, par les fituations 
& les difpofitions différentes. 

Celui de Woërden , comme je 
l’ai dit, a été un combat donné en 
un feul endroit , & contre un Corps 
retranché fur une digue, dont tous 
les avantages , pour fon heureufe 
réuffite, ont été judicieufement pris 
fur le lieu même du combat , * ôc 
fans avoir pu être prévus avant le 
combat , parce qu’il * a commencé 
avant le jour. 

Celui de Seneff au contraire 
n’ayant commencé qu’à 8. heures du 
matin , & M. le Prince étant en un 
lieu , d’où il voyoit dès la pointe du 
, j our commencer la marche de l’Ar- 
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mée ennemie , & Ton arriére-Garde 
fe placer , il n’a pourtant pu pré- 
voir , que de l’Infanterie qui faifoic 
la queue de la marche de cette co- 
lonne , il n’y en avoit pas des Ba- 
taillons deflinés à garnir le premier 
défilé, pour recevoir l’arriére- Gar- 
de. Ainfi il n’a pû connoître la faute 
que les Ennemis alloient faire , que 
quand elle a été faite ; de forte qu’il 
n’a pu fe préparer à une affaire gé- 
nérale , parce que raifonnablement 
elle ne devoit point être de cette 
jefpéce. 

Le combat de Seneff a donc été 
.un affemblage de plufieurs grands 
combats , donnés fuccelïïvement 
en un même jour le long de la co- 
lonne d’une Armée, qui a combattu 
prefque toute entière, quoiqu’en dé- 
tail & en. particulier. Car le combat 
qui s’eft donné dedans & derrière 
le Village de Seneff, n’a eu aucun 
rapport , ni pour le terrain , ni pour 
les Troupes , avec celui qui s’eff 
donné en deçà, dedans, & au-def- 
fus du Village de S. Nicolas aux 
Bois,. comme celui-ci n’a eu aucun 
rapport ayec celui qui s’eft donné 
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•dans les Houblonieres, & le Village 
du Fay. 

On doit donc regarder le combat 
de Seneffcomme trois gros combats, 
qui fe font donnés en un même jour , 
contre différentes Troupes , en dif- 
-férens lieux ; mais pourtant contre 
les colonnes de la même Armée en 
marche, & par des Troupes, qui 
ont prefque toujours été les mêmes, 
qui ne pouvoient faire un front , 6 c 
qui n’ont combattu que par leur tête. 

La raifon de la comparaifon que 

Î 'e fais entre ces deux grands cora- 
>ats , eft pour faire connoître , que 
la différence infinie des fituatiops 
produit une infinité de difpofitions 
différentes , 6 c des moyens différens 
de fe procurer des fucpès heureux. 

Combat de Sintzheim en 1 6“ 7 4. 

Dans la même année 1674. M. le 
Maréchal de Turenne donna un 
grand combat à Sinzheim , dont il 
eut tout l’avantage. 

Ce Général pendant que le Roi 
-faifoit la conquête de la Franche- 
^Comtc, avant l’ouverture natureKe 
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de la Campagne , avoit alîemblé 
line partie de Ton Armée dans la 
haute-Alface , pour empêcher que 
les Impériaux ne fiffent palier dans 
les Villes forelliéres un Corps de 
Troupes , pour entrer en Franche- 
Comté , & troubler les progrès du 
Roi. ' 

Par cette difpolition, les Ennemis 
voyant que ce feroit inutilement 
qu’ils tenteroient le fecours de cette 
Province , alfemblérent de leur coté 
un Corps allez confidérable , qui 
vint camper au-delfus de Sintzheim, 
& qui avoir cette petite Ville devant 
fon Camp , dans laquelle il y avoit 
de l’Infanterie , & un chemin creux , 
qui couvroit la droite de ce Camp 
au-delà de la Ville. 

Comme j’ai dit la manière dont 
M. de Turenne prépara la marche 
longue Sc vive , qu’il falloit faire 
faire à fes Troupes, pour les porter 
de la haute - Alface à Philisbourg , 
fans que les Ennemis en euffent con- 
noiffance , ôc en priffcnt de l’ombra- 
ge , pour leur Camp de Sintzheim , 
je n’en reparlerai point ici , où il 
ne s’agit pas de cette matière. Je di- 
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rai feulement , que M. de Turenne 
parta le Rhin à Philisbourg , prit une 
partie de l’Infanterie qui y étoit , ôc 
marcha toute la nuit à Sintzheim ’ 
où il arriva à la vûe du Camp des 
Ennemis de fort bon matin. 

Ce Général fit fa difpofîtion pour 
combattre , dès qu’il eut reconnu la 
fituation du camp , & la difpofîtion 
de l’Ennemi , qui dans la penféc que 
M. de Turenne feroit obligé d’atta- 
quer la Ville de Sintzheim , & de la 
prendre , avant que de faire com- 
battre la Cavalerie, crut fon Porte 
inattaquable. Cependant M. de Tu- 
renne ayant fait approcher fon In- 
fanterie de la Ville , en laifla une 
partie pour amufer celle de l’Enne- 
mi par la tête , pendant qu’avec le 
refte , à la faveur de ce chemin 
creux dont le fond n’étoit pas vû de 
la Ville, il fe porta dans le flanc 
droit de l’Ennemi , qui fut un peu 
mis en défordre, & obligé de s’éloi- 
gner de ce chemin creux ; ce qu’il 
ne put faire fans changer fa dipofï- 
tion. 

Ce mouvement donna le tems à 
M. le Maréchal de Turenne de faire 
Tome III. S 
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déboucher fa Cavalerie , & de la 
former fous la prote&ion du feu de 
l’Infanterie. Pendant ce tems-là la 
Ville de Sintzheim fut forcée. M. de 
Turenne par cet avantage étendit 
fon front entre la Ville & la ligne 
des Ennemis , qui étant fur un ter- 
rain fupérieur , ne voulurent pas 
marcher en avant , pour ne pas per- 
dre l’avantage du terrain. M. de 
Turenne marcha à eux en montant , 
& après plufieurs charges , il les 
rompit , & les battit entièrement , 
avec perte de la plus grande partie 
de leur infanterie , de beaucoup de 
Cavalerie , & de. leurs bagages. / 

Cet exemple fera connoître deux 
ehofes; l’une, qu’un Corps de Trou- 
pes n’eft pas en fureté, quoiqu’il 
ait une grande rivière entre fon En- 
nemi & lui , lorfque cet Ennemi eft 
maître d’un pont fur cette rivière ; 
parce qu’il ignore toujours les mou- 
vemens que ion Ennemi peut faire , 
pour s’approcher fécrétement de 
lui , & qu’ainfi il ne doit comp- 
ter fon véritable éloignement de 
l’Ennemi , que depuis la rivière 
jufqu’à fon Camp , puifqu’il a pû 
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fe porter jufqu’à la rivière y & lui 
avoir caché la connoiflance de ce 
mouvement. Par conféquent le Gé- 
néral qui commandoit le Camp de 
Sintzheirh , ne devoit Te croire éloi- 
gné de M. le Maréchal de Turenne , 
que de fix lieues , qui eft la diftance 
de Philisbourg à Sintzheim. , 

La fécondé réfléxion qui fe tire 
conféquemment de cet exemple , 
c y eft que ce Corps qui fe trouve à 
une portée raifonnable d'un Enne- 
mi y qui peut marcher à lui r & lui 
dérober la connoiflance des forces 
avec lefquelles il marche , ne doit 
jamais attendre fon Ennemi dans 
la confiance fur fon porte , bon en 
apparence , & dont la bonté ne 
peut égaler la fupériorité du Corps, 
par lequel il peut être attaqué , ôc 
donfciln’a pûfçavoir précisément la 
force* 

Toutes Tes grandes a&ions dont 
j’ai parlé jufqu’à préfent , font plu- 
tôt de gros combats dont les fuc- 
cès avantageux n’ont pas laiffé que 
d’influer fur la fupériorité de la 
Campagne ,.que des Batailles , que 
Jai dit être la première efpéce des 
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grandes adions de Guerre. 

Bataille d’Einzheim en 1 674.' 

Dans la même année 1674. M. 
le Maréchal de Turenne , à qui le 
fuccès du combat de Sintzhêim 
avoir acquis l’égalité avec l’Enne- 
mi , donna dans le commencement 
du mois d’Odobre la Bataille d’Einz- 
heim , qui eft la première Bataille 
rangée que j’aye vûe. 

Ce Général campoit à la Wantz- 
naw avec Ton Armée , encore pref- 
qu’égale à celle de l’Empereur , 
Commandée par M. le Prince de 
Bournonville, qui campoit à Einz- 
heim , où il attendoit un Corps 
Cûnfidérable de Troupes, que lui 
amenoit M. de Brandebourg , dont 
la jondion auroit en peu de tems 
décidé abfolument de fa fupériorité 
fur l’Armée du Roi. Il falloir donc 
par une grande adion heureufe pré- 
venir les effets de certe grande fu- 
périorité ; fans quoi M. le Maréchal 
de Tureone fe voyoit contraint à 
abandonner toute l’Alface dans une 
faifon , qui n’étoit point encore affe? 
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avancée , pour faire fonger aux quar- 
tiers d’hiver. Il n’y avoit donc de 
moyen pour fauver Philisbourg, ou 
Brifack , que de battre M. de Bour- 
nonville avant qu’il fut joint par M. 
l’Elefteur de Brandebourg. 

Dans cette néceflfité abfolue de 
combattre avant la jonétion des fe- 
cours qui venoient à l’Ennemi, M. de 
Turenne partit de la Wantznaw, 
pour venir chercher M. de Bour- 
nonvrlle à Einzheim. Sans une pluye 
continuelle , dont la marche de l’Ar- 
mée fut appefantie , & le gonfle- 
ment d’un petit ruifleau aflfez près 
du front de l’Ennemi , fur lequel il 
fallut faire des ponts pendant toute 
la nuit, il y avoit beaucoup d’appa- 
rence, que M. de Bournonville n’au- 
roit pas eu de tems de refie , pour 
mettre fon Armée en Bataille à la 
tête de fon Camp. 

Mais ces inconvéniens furent 
caufe, que l’Armée du Roi ne put 
avoir achevé de pafler le ruifleau 
qu’à la pointe du jour , & que l’En- 
fiemi eut le tems de fe mettre en 
Bataille , fa gauche appuyée à un 
=petit bois , où il mit de l’Infanterie 
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& quelques pièces de canon , le Vil- 
lage d’Einzheim derrière fon front , 

& fa droite étendue dans la plaine* 
M. le Maréchal de Turenne de 
fon côté , marcha à l’Ennemi en 
pleine bataille , qui commença par 
tçut le front de l’Armée, fur les huit 
heures du matin , par une pluye hor- 
rible , & fur un terrain fi abreuvé- 
d’eau, qne ce n’étoit qu’avec beau- 
coup de peine , que les hommes & 
les chevaux pouvoient avancer fur 
l’Ennemi , pour l’aborder. 

Le fuccès de la première charge 
fut différent fur le front de la ligne* 
L’aîle gauche de la première ligne 
de Cavalerie de l’Armée du Roi fut 
renverfée par la droite de celle de 
l’Ennemi ; mais elle fut foutenue 
par le mouvement en avant que fit 
la fécondé ligne , qui contint celle 
de l’Ennemi , & l’obligea à aban- 
donner le terrain de notre première 
ligne y qui eut le tems de fe rétablir* 
Le centre de l’Infanterie de l’Ar- 
mée du Roi fit perdre un peu de ter- 
rain à celle de l’Ennemi , fans pour- 
tant un avantage trop marqué , parce 
qu’elle n’ofa s’abandonner en avant.. 
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à caufe du défordre de la gauche, qui 
n’étoit point encore rétablie, & au£ 
lï à caufe que la pluye ne lui laifloit 
pas le moyen de fe fervir du mouf- 
quet ; car dans ce tems-Ià l’Infante- 
rie n’avoit point de fufil. 

La droite de la Cavalerie de l’Ar- 
mée du Roi fe maintint lur fon ter- 
rain , malgré le feu de la moufquet- 
terie & du canon 7 qui fortoit du 
bois , ôç qui appuyoit la gauche de 
l’Ennemi ; jufqu’à ce que M. de Tu- 
renne , après le rétabli flement du 
défordre de fa gauche , fit attaquer 
ce bois par toute F Infanterie de fon 
Corps de réferve , qui en chafla 
l’Ennemi , ap* ès une a&ion fort lon- 
gue & fort opiniâtrée. 

Ainfi cette proteèlion de la gau- 
che de l’Ennemi devint Fappui de 
notre droite , & fit perdre beaucoup 
de terrain à l’Ennemi fur tout le 
front du Champ de Bataille. 

Cependant la laflïtude des hom- 
mes & des chevaux , & le terrain 
abreuvé d’eau fur lequel on com- 
battoit , furent les raifons infurmon- 
tables , qui empêchèrent que dans 
ce moment toute la ligne pût s’a- 
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vancer , pour décider entièrement 
la Bataille ; de forte que la nuit 
étant furvenue , avant que les Trou- 
pes euffent eu le tems de reprendre 
un peu haleine , quoique la pluye eût 
ceffé fur les neuf heures , & que le 
tems fe fut éclairci , l’Ennemi à la 
faveur de la nuit , qui étoit fort ob- 
fcure , abandonna fon Champ de 
Ëataille, & quelques piéces de ca- 
non , & fe retira près de Strasbourg, 
pour fe mettre hors de la portée de 
M. de Turenne. 

Cet événement quoique fans une 
décifion entière , ne laiffa pas de 
donner à M. de Turenne la réputa- 
tion de la fupériorité pendant quel- 
ques tems , & contint l’Ennemi juf- 
qu’à l’arrivée de fes fecours. 

Cet exemple juflifie donc mes 
maximes , & prouvent que dans les 
Batailles , fouvent l’abandon du 
Champ de Bataille fans une grande 
perte d’hommes , produit de plus 
grands avantages , que ceux des 
Combats les plus meurtriers , qui ne 
décident rien. Car enfin jamais Ba- 
taille rangée , & dans laquelle tout 
le front a chargé en même tems , 

n’a 
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n’a été moins décidée que. celle 
d’Einsheim , quoique Ton Champ 
de Bataille ait été abandonné , & 
n’a pourtant produit un efï'et plus 
marqué. 

Combat de Muîhaufen & de Colmat 
en 1674. 

A la fin delà même année 1674; 
Sc dans les premiers jours de la fui- 
vante , les combats de Muîhaufen 
& de Colmar, gagnés par M. de 
Turenne, contre les forces jointes 
de l’Empereur & de M. de Brande- 
bourg , me vont donner une belle 
matière de réflexions , fur la maniéré 
dont ces grands événemens furent 
amenés. 

Après la jon&ion de l’Armée de 
M. de Brandebourg à celle de l’Em- 
pereur , l’Armée ennemie fe trou- 
voit forte de plus de foixante mille 
hommes. Ainfi M. de Turenne, qui 
c’en avoit pas vingt mille effeftifs , 
ce fut plus en état de difputer aux 
Ennemis la poiïeiïion du plat-pays 
de l’Alface. Il ne fongea qu’à lailfer 
dans Philisbourg, & dans Brifack» 
Tome II J, T - 
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allez d’infanterie , pour ne pas crain- 
dre que les Ennemis en entreprirent 
le Siège dans cette faifon avancée ; 
après quoi avec le refie de fon Ar- 
mée , il fe retira par Saverne dans la 
Lorraine Allemande , où il fépara 
fes Troupes dans de bons quartiers , 
pour les rétablir des fatigues de leur 
longue Campagne, & ne parut fon- 
ger qu’au repos , pour y inviter les 
Ennemis de leur part. 

Ce feint repos couvroit la mar- 
che des Troupes , détachées de 
l’Armée de Flandres après la fin de. 
la Campagne en ce pays-là , qui ne 
paroiflbient en mouvement , que 
pour venir prendre des quartiers 
d’hyver en Lorraine, 8c pourcouvrir 
cette Province, menacée par lagrof- 
fe Armée que les Ennemis avoient 
en Alface. 

Les Ennemis de leur côté , que 
leur nombre empêchoit de rien 
craindre de la part de l’Armée de 
M. le Maréchal de Turenne , 8c à 
qui la marche des Troupes qui ve- 
noient de Flandres , ne parut qu’un 
effet de la précaution du Roi con- 
tre leurs deffeins pour la Campagne 
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prochaine , ne prirent point d’in- 
cjuiétude de la marche de ces Trou- 
pes. Comme ils jugeoient la faifon 
trop avancée, pour entreprendre le 
Siège de Brifack , qui étoit la Place 
la plus à portée dieux , & dont ils 
pou voient former l’entreprife avec 
le plus de facilité , ils fe répandirent 
par tout le plat-pays de l’Alface , 

Î >erfuadés que pendant la rigueur de 
’hyver , M. de Turenne qui avoit 
les montagnes à paHer , pour venir à 
eux , ne pourroit pas les venir trou- 
bler dans leurs quartiers d’hyver. Ils 
les prirent de maniéré qu’ils blo- 
quoient Brifack & Philisbourg ; dans 
le delfein de former ces Sièges au 
commencement du Printems , avant 
que M. de Turenne pût avoir une 
Armée , capable de s’oppofer à l’exé- 
cution de leurs grands projets. 

Ils a voient au moins foixante mil- 
le hommes, 8c ils penferent , que le 
Roi ne feroit pas en état de donnée 
à M. de Turenne une Armée allez 
forte , pour faire lever ces Sièges , 
parce qu’il feroit trop occupé en 
Flandres par M. le Prince d’Oran- 
ge. Ils comptoient donc qu’après 

T ij 
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la conquête des Places de l’Alface , il 
leur feroic facile d’entrer en Lorrai- 
ne , & en Franche-Comté , où ils 
fçavoient qu’ils étoient délires par 
les Peuples , & qu'ils érabliroient ai- 
fement la Guerre fur la Mofelle & la 
Meufe,&même en Bourgogne. 

Voilà quel étoit le projet de nos 
Ennemis pour l’année 167 ^. que 
"M. de Turenne dérruifit en peu de 
jours, fans perte, & avec une capa- 
cité digne de ce grand homme. 

Les Troupes arrivées de Flandres, 
8c celles de l’Armée d’Allemagne ré- 
tablies de leurs fatigues , M. de Tu- 
renne fit traverfer toute fon Armée 
qui , comme je l’ai déjà dit, étoit du 
côté de la haute* Saare , & la porta 
par des marches réparées , jufques à 
la hauteur des palPages de Tannes & 
de Bedfort , fans que l’Ennemi en 
eût aucune inquiétude , pas l’atten- 
tion que ce Général eut de publier , 
que toutes les Troupes n’étoient en 
mouvement , que pour prendre des 
quartiers d’hyver en -Bourgogne & 
en Franche -Comté, après avoir fçu 
que i’ Armée ennemie avoit pris les 
liens en Alface. 
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Ces mouvemens couverts d’un 
prétexte aufii fpécieux, que celui de 
faire prendre des quartiers d’hyver 
à la fin de Décembre, à une Armée 
qui eft en Campagne depuis le mois 
de Mars , firent que les Ennemis de- 
meurèrent paifibles dans leurs quar- 
tiers. 

Ainfi M.deTurenne pafïant tout* 
à-couples montagnes pleines dene- 
ge par Tannes & par Bedford , fe 
trouva au milieu des quartiers des 
Ennemis dans la haute* Alface, fans 
qu’ils en euflent aucun avis. 

Il battit à Mulhaulen ceux qui 
vouloient fe mettre en mouvement , 

f our fe joindre & former un Corps. 

1 prit prifonnier de Guerre ceux 
qu’il laifloic derrière lui , & qui 
étoi.ent encore féparés , & marcha à 
Colmar , où étoit le .Quartier géné-. 
ral de M. l’Eledeur de Bran<3eboürg, 
où tous les Princes & les Généraux 
ennemis avoient des logemens, 6c 
où ils venoient de fe rendre pour 
faire la Fête des Rois , bien éloignés 
de penfer que M. le Maréchal de 
Turenne pût être à portée de trou*, 
bler cette Fête. 

♦ np «*. 
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La confternation caufée par Pen- 
lévement & la deftruélion des quar- 
tiers, qui a voient voulu s’affembler 
auprès de Mulhaufen , fut fi grande 
parmi ces Princes & ces Généraux, 
qu’ils n’eurent que le tems d‘aban r 
donner Colmar, dans le moment 
qu’ils s’alloient mettre à table , & de 
foûtenir le partage du ruiffeau , qui 
tombe à Colmar * affez long-tems , 
pour donner aux Princes qui étoient 
dans les quartiers au-deffous, celui 
de fuir du côté de Strasbourg , & d’y 
repafTer le Rhin. 

La rigueur de la faifon , & les 
bords du ruiffeau qui n’étoient qu’à 
demi gelés , furent caufe que nos 
Troupes extraordinairement fati- 
guées , ne purent , en y arrivant, fai- 
re un affez puiffant effort , fur celles 
des Ennemis , portées le long de ce 
ruiffeau ,* pour l’emporter avant la 
nuit , ce qui fauva une partie de 
l’Armée ennemie , & des Bagages 
qui étoient dans Colmar. Cette Ar- 
mée dans une fuite générale fut ainfi 
forcée de repaffer le Rhin , d’aller 
chercher d’autres quartiers d’hyver 
en Allemagne , & d’abandonner r>at 
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cet événement les grands projets 

S u’elle avoitcrû pouvoir exécuter la 
Campagne fuivante. 

.Cet exemple eft décilif pour prou- 
ver la grandeur des avantages , & le 
fruit que produit une aétion entre- 
prife à propos , quoique la perte des 
hommes dans cette a&ioit n’ait pas 
été confiderable. La réputation ac- 
quife par le fuccès d’une entreprife , 
fuffit très fouvent à un Général , 
pour lui procurer la fupériorité fur 
l'on Ennemi, lors même que cet En- 
nemi efl: plus fort, & plus nombreux 
en Troupes. 

Dans cette occafion , tout autre 
Général que M. le Maréchal de Tu- 
renne , auroit été content des avan- 
tages qu’il avoit remportés fur fon 
Ennemi , pendant le cours ordinaire 
de la Campagne ; & fa gloire auroit 
été fatisfaite , de s’être maintenu avec 
égalité & même fupériorité , con- 
tre un Ennemi toujours plus fort que 
lui. 

Mais, ce n’étoit point affez de 
gloire pour un aufli grand homme , 
ôc qui prévoyoit comme lui la perte 
de i’Alface pour la Campagne pro-; 

T'iiij 
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chaîne , après l’abandon qu’il a voit 
été forcé d’en faire. 11 ne pou voit 
plus rentrer dans cette Province, 
pour en fauver au Roi les Places for- 
tes , s’il avoit attendu le tems de l’ou- 
verture naturelle des 'Campagnes , 
parce qu’il n’auroit pu fortir de front 
des défilés des montagnes , devant 
un Ennemi qui s’y feroit oppofé,& 
qui l’auroit empêché de fe former 
au pied des montagnes. 

11 falloir donc dans un tems qui eft 
facrifié au repos des Armées, le dé- 
placer , & lui faire abandonner des 
quartiers , dans lefquels il fe croyoit 
en sûreté. 

C’efl ce que M. le Maréchal de 
Turenne a fait , en exécutant un 
projet , aufti judicieufement conçu 
de digéré , que patiemment exécu- 
té. lia penlé ; il s’efl: , avec toute la 
capacité pofiible , mis en état d’exé- 
cuter ce qu’il avoit fagement & ca- 
pablement penfé ; il a attendu avec 
patience que le moment d’exécuter 
fut arrivé , & il a enfin exécuté avec 
line promptitude , 6c une vivacité 
furprenante, un projet médité len- 
tement , digéré avec prudence , & 
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conduit ju (qu’au moment de Ton 
exécution avec toute l’adrefie , pour 
le couvrir , & toute la dextérité , 
dont un génie fupérieur puifTe être 
capable. 

C’efl: dans ces beaux modèles 8c 
c es grands exemples , qu’il faut qu’un 
homme qui aime la Guerre , cherche 
à puifer,& à y trouver les plus beaux 
fujets de fes méditations. 

Car enfin dans cette aélion feule 
de M. de Turenne , il trouvera rafi* 
femblé tout ce qu’un grand Capi- 
taine peut penlèr déplus jufle , quand 
il a réfléchi fur l’état préfent , 8c le 
tems futur de la Guerre dont il eft 
chargé ; tout ce qui fe peut faire de 
plus habile, pour cacher un delTein 
a fon Ennemi , & tout ce qui peut; 
être apporté de jugement 8c de viva- 
cité , dans l’exécution d’un projet 
mûrement médité , 8c fçavamment 
amené au point de fon exécution. 

Bataille cTAltetiheim en i6j$. 

L’année 1 67 J. me donnera des 
réfléxions à faire fur les Batailles 
ji’Altenheim ôc de Confarbrick. 
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M. le Maréchal de Turenne ayant 
été tué d’un coup de canon , dans 
le moment qu’il fe difpofoit à com- 
battre l’Armée ennemie , qui étoic 
en bataille de l’autre côté du Villa- 
ge de Sasback , l’Armée du Roi , à 
qui ce grand Capitaine venoit d’être 
enlevé , relia dans la même litua- 
tion , où elle s’étoit trouvée dans ce 
trille moment ; c’eli-à-dire , que fa 
gauche & Ton centre étoient en ba- 
taille , fur le terrain que l’Armée 
devoit occuper en marchant à l’En- 
nemi , & que la droite étoit en mou- 
vement , pour marcher fur le même 
front , mais n’y étoit point encore 
arrivée. 

La mort imprévûe de M. de Tu- 
renne , arrivée dans ce moment G 
fatal à une Armée, mitfurlectamp 
la defunion entre les deux Lieute- 
nans Généraux , qui fervoient fous 
M. de Turenne , c’étoient M‘ s . de 
Lorge & de Vaubrun ; de maniéré 
que la droite en alte y relia immo- 
bile , fans achever fa marche , pour 
fe drelfer furie front de la gauche 8c 
du centre. 

M. de Lorge, comme l’ancien. 
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prétendoit devoir feul commander 
toute l’Armée. M. de Vaubrun au 
contraire , prétendit que le comman- 
dement de toute l’Armée devoit con- 
tinuer à rouler entre eux deux, jufqu’à 
ce que le Roi eût décidé d’un Supé- 
rieur. Il fe fondoit fur la parité de 
grade , & fur ce qu’il n’y avoit rien de 
décidédans les OrdonnancesMilitai- 
res en pareil cas , & alléguoit même 
plufieurs exemples , où des Généraux 
en parité de grade , avoient roulé 
entr’eux pour le commandement. 

M. de Vaubrun avoit pourtant 
contre lui l’exemple fameux de M rs . 
les Maréchaux de Créqui , d’Hu- 
mieres; & de Bellefons, qui avoient 
obéi à M. le Maréchal de Turennc 
en l’année 1672. A la vérité , M. de 
Turenne avoit prétendu que c’é- 
toit par fa qualité de Maréchal Gé- 
néral des Gamps & Armées du Roi; 
M rs . les Maréchaux , fans approba- 
tion de ce titre nouveau en France , 
s’étoient foûmis à prendre l'ordre de 
lui , comme du plus ancien-, & le 
Roi ne s’étoit point expliqué de ma- 
niéré , que ce pût être une décifion 
pour l’avenir. 
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Ce n’efl: que depuis ce tems-Ià 
que Sa Majefté a décidé pour le 
commandement entre les Officiers 
Généraux , en faveur de l’ancien 
en partie de grade. Voilà quel a 
été le fujet de la difpute entre 
Meffieurs de Lorge & de Vaubrun ; 
qui penfa être la caufe de la perte 
de l’Armée du Pvoi , depuis le jour 
de la mort de M. de Turenne, juf- 
qu a celui de la mort de M. de Vau- * 
brun , tué dans les premières charges 
à la gauche , le jour de la Bataille 
d’Altenheim. 

. M. de Monteeuculli , qui fçutla 
mort de M. de Turenne un mo- 
ment après j par un valet de cham- -- 
bre Allemand , qui étoit à M. de 
Bouffiers,& qui déferta pour la lui 
aller dire , ne chercha pointa fe pré- 
valoir de l’effèt que cette mort pou- 
voit produire , & qu’il voyoit de fes 
yeux, par la cefTation du mouvement 
de la droite , qui n’achevoit point de 
fe mettre en Bataille , comme je l’ai 
dit ci-deffus. 

Ce Général fe croyoit placé fut 
un terrain avantageux pour rece- 
voir la Bataille , & ne vouioit pas 


Digitized ^ 


DU M. DE FeüQUIERE, 22$> 
perdre cet avantage , en venant com- 
battre une Armée , qui de Ton côté , 
en achevant de fe former , fe feroit 
trouvée fur une petite hauteur qui 
regnoit le long du ruifleau , devant 
la droite & le centre de l’Armée du 
Roi. 

Ainfi il crut plus avantageux aux 
affaires de l’Empereur dans la con- 
joncture préfente j de faire repafferle 
Rhin à l’Armée du Roi , &de réta- 
blir la guerre en Alface , au lieu qu’un 
peu auparavant, M. de Turenne non- 
feulement lui en empcchoit l’entrée, 
mais étoit prêt à lui faire repaffer le 
Neckre , ou à le forcer à combattre 
malgré lui. 

M. de Montecuculli donc , pour 
parvenir à ce qu’il fe propofoit , dès 
le lendemain de la mort de M. de 
Turenne , détacha la Cavalerie de 
la gauche de fon Armée , fous les 
ordres de M. de Cap^ara , qui pre- 
nant fa marche par la montagne , à 
la vue de la droite de l’Armée du 
Roi , fe dirigea fur Offembourg & 
Wilftet , où nous avions laiffé quel- 
que Infanterie , pour la sûreté de 
no.s convois de pain > qui ne pous 
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voient venir à l’Armée que de l’AI- 
face , & par le pont d’ Altenheim. 

Ce premier mouvement de M. de 
Montecuculli fit fentir à nos Géné- 
raux , que fi M. de Caprara fe ren- 
doit maître de notre pont d’ Alten- 
heim , ou détruifoit feulement un de 
nos Convois , l’Armée du Roi cou- 
roit grand rifque de périr en-delà du 
Rhin. Ainfi ce grand inconvénient 
réunit pour un tems M rs . de Lorge 
& de Vaubrun , que les autres Offi- 
ciers Généraux de l’Armée firent 
convenir de rouler , en attendant 
les ordres de la Cour. Après quoi 
ils réfolurent , que la nuit fuivante , 
l’Armée marcheroit à Altenheim , 
avec la plus grande diligence qu’elle 
pourroit. 

Cette longue marche , commen- 
cée de nuit fous des Généraux , en 
qui l’Armée avoir peu de confian- 
ce , ne fe fit pas avec l’ordre requis 
en pareil cas. Cependant un grand 
orage , qui furvint au commencer 
ment de la marche , en ôta la con- 
noiflance à l’Ennemi , qui n’en fut 
informé qu’à la pointe du jour pat 
fes Gardes avancées , de forte que 
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la plus grande partie de l’Armée 
avoir pafle la petite rivière, qui pafle 
à Acheren , avant que l’arriere-Gar- 
de , qui étoit d’infanterie , deftinée 
à relever les ponts de cette rivière , 
pût être jointe par les Dragons & 
Cravates détachés par M. de Mon- 
iecuculli , pour arrêter la queue de 
notre Armée. 

Cependant M. de Montecucul- 
li mettoit toute fon Armée en mar- 
che , pour fuivre celle du Roi dans 
fa retraite. Mais comme ce Géné- 
ral étoit fort précautionné , & qu’il 
vouloit mener fon Armée enfemble , 
afin qu’elle fût en état de combat- 
tre celle du Roi , lorfqu’il pourxoit 
la joindre , foit au palfage de la 
Kintze , foit au pafiage du Rhin à 
Altenheim , & qu’il ne vouloit pas 
ue nous fçuÛTions qu’il nous fuivoic 
e fi près , il marcha toujours hors 
de notre vue , pour que nous fuf- 
fions moins fur nos gardes au pafia- 
ge des rivières ; en quoi il s’en fal- 
lut peu qu’il n’eût bien penfé , com- 
me je le dirai ci-après. Car efifeètive- 
ment notre retraite a voit beaucoup 
plus l’air d’une fuite en ordre de 
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marche , que d’une retraite honnête 
& circonfpe&e. 

* Tout ce que je viens de dire 
n’étant pas de la matière que je trai- 
te dans ce Chapitre, qui regarde les 
Batailles , paroîtroit inutile ici , fi 
je n’avois cru néceflaire d’amener 
de plus loin le récit de la Bataille 
d’Altenheim , afin de faire mieux 
connoître les fautes qui furent fai- 
tes dans les tems qui l’ont précédée, 
& que ce ne fut que par la feule va- 
leur des Troupes , que l’Armée du 
Roi fe trouva garantie de fa ruine 
entière. * 

A mefure donc que l’Armée du 
Roi arrivoit au pont d’Alrenheim , 
M. de Vaubrun, qui la comman- 
doit ce jour-là , lui faifoit palier le 
pont, fans précédemment avoir pris 
la précaution , de pouvoir être infor- 
mé par un parti de Cavalerie , laifïe 
en arriéré à quelque dilfance del’ar- 
riere-Garde d’infanterie , à quelle 
portée l’Armée de l’Ennemi pou voit 
être. 

Il faut remarquer , que c’étoit con- 
tre toutes les régies , qu’un Corps 
d’infanterie, qui faifoit l’arriéré- Gar- 
da 
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de de toute l’Armée , depuis qu’e’le 
avoit marché de Sasbaeh. Ainfi l’on 
voit que cette Infanterie ne pouvoit 
fçavoir de nouvelles de l’Ennemi , 
de plus loin que la vûe pouvoit por- 
ter , & que lorfqu’ellc arriva à la 
Schutteren , & qu’elle y trouva la 
Brigade de Champagne , qui l’y at- 
tendoit pour la relever, & faire l’ar- 
riere- Garde de toute l’Armée au paf- 
fage du Rhin , elle ne put lui dire au- 
cune nouvelle de l’Ennemi, depuis 
qu’elle avoit paffé la Kintze. * 

De maniéré que , dans le mo- 
ment que^ M. de Montecuculli avec 
toure ion Armée attaqua la Brigade 
de Champagne , qui fe repofoit fous 
les armes fur le bord de la Schutte- 
ren au delà de ce ruilfeau , la fé- 
condé ligne étoit déjà prefqu’en- 
tiere au-delà du Rhin , & la premiè- 
re 'étoit entre la Schutteren & le 
Pont fans aucune difpofition pour 
combattre , &Teulement en alte , en 
attendant qu’on la vînt Avertir , 
que la fécondé ligne & les Baga- 
ges avoient achevé de palier le 
Rhîn. 

L’Ennemi commença donc par 
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paffer fur le ventre à la Brigade de 
Champagne ; & s’il avoit pouffé 
avec vivacité cet heureux fuccès, 
il efl: certain , que la première ligne 
d’infanterie n’auroit pas eû letems 
de reprendre les armes , qu’elle ve- 
noit de pofer , 8c de marcher en 
avant , pour border le ruiileau, com- 
me elle le fit fans ordre d’aucun 
Officier Général. La circonfpedion 
de M. de Montecuculli , qui ne 
Vouluj| pas fuivre la Brigade de 
Champagne au-delà du ruiffeau , 
avant que d’avoir connu notre dif- 
pofition en dedans du ruiffeau mê- 
me , donna donc le tems heu- 
reux à l’Infanterie de la première 
ligne de border le ruiffeau ; de ma- 
niéré que quand ce Général enne- 
mi fe fut étendu , qu’il eut formé 
la ligne , & qu’il marcha à celle de 
I Armée du Roi , il y trouva une 
fi grande réfifiance qu’il ne put 
jamas lyji faire abandonner le bord 
du ruiffeau. 

Comme le commencement de 
cette adion n’avoit été précedç de 
notre part d’aucune difpofition , ôc 
que les Troupes de la premiers li- , 
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gne , qui n’avoient été menées par 
aucun Officier Général , s’étoient 
feulement placées devant le ruif- 
feau , par tout où elles avoient vu 
que l’Ennemi fe portoit de frort 
pour le paffer , la gauche de la ligne 
ne s’étoit point étendue , au-delà de 
ce qu’elle voyoit du front de l’En- 
nemi , de forte qu'elle n'avoit point 
occupé le terrain entre l’extrémité 
du front qu’elle voyoit , & unevieil- 
le digue du Rhin. Ce qui donna le 
moyen à la Cavalerie de la droite 
des Ennemis , de faire pénétrer dix- 
huit ce,ns chevaux derrière notre 
première ligne , qui foûtenoit tout 
l’effort de l’Armee ennemie , qu’elle 
avoit en tête. 

Cette Cavalerie ennemie fut mê- 
me long-tems en bataille derrière 
l’Infanterie de la première ligne, qui 
fut obligée de faire tourner les deux 
derniers rangs des Bataillons, pour 
faire feu fur cette Cavalerie > pen- 
dant que les quatre rangs de la tête 
foutenoient le bord du ruiffeau con- 
tre l’Armée ennemie , qui fur deux 
lignes s’avança cinq fois jufqu’au 
coup de pique, fans avoir fait per- 
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dre un pied de terrain à l’Infante- 
rie. Enfin la Cavalerie de notre droi- 
te , qui ne fe trouva point occupée 
par la gauche de P Ennemi , fe dé- 
plaça , & vint charger cette Ca- 
valerie, qui étoit en bataille entre 
notre première ligne & le Pont,& 
la détruifit entièrement , parce 
qu’elle ne pou voit plus alors fe re- 
tirer , que par la digue par où elle 
étoit venue , 8c qui fe trouva heu- 
reufement occupée par un de nos 
Bataillons* 

Par ce que je viens de dire , l’on 
Voit que cette Cavalerie ennemie , 
empêcha pendant un tems confî- 
derable les Troupes de la fécondé 
ligne, à qui on faifoit repafler le 
Rhin , de fe former derrière la pre- 
mière. 

Cette fituation dura plufieurs heu- 
res , & jufqu’a ce que la deftruétion 
de cette Cavalerie ennemie , dont 

Ç viens de parler , fit place aux 
roupes de notre fécondé ligne; 
ce qui n’arriva que fur les fix heu- 
res du foir. Les charges de l’Enne- 
mi en tête , pour forcer le ruilfeau , 
durèrent jufqu’à la nuit , fans au-; 
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Clin fuccès par le front de la Batail- 
le i après quoi les Ennemis fe remi- 
rent en arriéré , éloignés de nous 
de la portée du moufquet. On vit 
enfuite qu’ils fe retranchoient , & 
l’on en fit autant de notre part. M. 
Je Vaubrun avoit été tué dans les 
premières charges , qui fe firent à la 
gauche fur le bord de la S.hutte- 
•en , ce qui fut un grand bonheur 
Dour l’Armée , parce qu’elle fe trou- 
va fans compétence ni contradic- 
ion réunie fous les ordres d’un feul 
jénéral. 

Cette journée me fournit plu- 
ieurs belles réfléxions (ur la matie- 
e de ce Chapitre. La première qui 
fi celle de la defunion entre les 
]]hefs , prouvera la nécefiïté de n’en 
voir jamais qu’un , en qui réfide 
z commandement en Chef, & au 
éfaut duquel fuccéde le plus an- 
ien. Car ce n’a été que la def* 
nion entre Melfieurs de Lorge & 
e Vaubrun r pour le commande- 
îent en Chef, ou pour qu’il fut par- 
igé par jour , qui fut caule que 
Armée du Roi refta trois jours en- 
ers en préfence de l’Ennemi à Sa£ 
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back , fans que perfonne prit le 
foin d’achever de mettre la droite 
en Batail'e, ni far.s prendre aucun 
parti , ou de combattre , ou de fe re- 
tirer. 

Cetre défunion entre les Chefs 
égaux en autorité , a été encore la * 
caufe qui a fait fa re ia retraite de 
l’Armée de Sasback à Aitenheim 
durant trois jours , avec au(Ti peu 
d’ordre qu’elle fe fit , & fans que 
pendant tout ce tetns-Ià ont ait pris 
aucunes mefures , pour avoir con- 
noitTance des mouvemens de 1 En- 
nemi. Il n’y eut jamais pendant ces 
trois jours que cette marche du- 
ra , un Parti de cinquante maîtres , 
commandé pour être à une diflance 
raifonnable de la queue de l’arriere- 
Garde d’infanterie, pour qu’elle 
pût être informée de ce qui fe paf* 
loic hors de fa vûe. C’eff ce qui fît 
que cette arriere-Garde d’infante- 
rie , qui avoir toujours été la même 
depuis Sasback jufqu’à ia Schutte- 
ren , ne fut pas en état de dire aucu- 
ne nouvelle de (Ennemi , lerf* 
qu’elle trouva la Brigade de Cham- 
pagne , qui de voit • faire l’arriéré- 
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Garde de -l’Armée , qui pafioit le 
Pont d’Altenheim , & que cette 
Brigade fe repofoit tranquillement 
fous les armes , lorfqu’elle fut atta- 
quée & battue par toute l’Armée 
ennemie. 

Ce fut encore cette défunion 
qui porta M. de Vaubrun à 'faire - 
paffer le Rhin à la fécondé ligne de 
l’Armée, à mefure qu’elle arrivoit, 
fans que M. de Lorge en fut feule- 
ment informé , & fans fçavom lui- 
même à quelle dillance l’Armée du 
Roiétoit de celle de l’Ennemi; ce 
qu’il étoit nécefîaire de fçavoir , pour 
juger fi l’on pouvoir avec confian- 
ce, hazarder de laifferune partie de 
l’Armée , fans précaution pour fa 
sûreté , au-delà d’une riviere com- 
me le Rhin , pendant que l’autre 
partie pafloit ce fleuve fur un feul 
pont. 

La fécondé réflexion à faire fur 
cette journée , c’ell que dans ce 
tems-là les Troupes éto<ent mieux 
commandées par les Officiers par- 
ticuliers , qu’elles ne l’ont été dans 
laXuierre préfente. Y a-t’il un plus 
bel éloge à faire de la valeur des 
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Troupes, & de la conduite Hardie 
des Officiers particuliers } que de 
comparer ce qui s’efl fait dans les 
grandes Décalions de cette Guerre , 
avec ce qui fe fit le jour de la Ba- 
taille d'Alrenheim , où la vue d'un 
péril auffi grand, que celui où Te 
trou voit une feule ligne d’une Ar- 
mée , dont l’arriere Garde avoit été 
battue, ne.produifit d’autre effet, 
que celui d’animer les Officiers & 
les Soldats à s’en tirer avec gloire, 
& à fuppléer par leur conduite à 
l’incapacité des Chefs ? Aucune 
Troupe n’a fongç qu’à combattre, 
& à s’oppofer aux grands efforts 
d’un Ennemi fupérieur , & auda- 
cieux par le bonheur du commen- 
cement de l’adlion , & n’a jamais 
fait la moindre attention , qu’elle 
n’étoit pas foûtenue par une fécon- 
dé ligne. 

On ne peut dire que l’Armée du 
Roi ait remporté la victoire fur les 
Ennemis à cette Bataille , puifqu’ef- 
fedivement elle n’a point battu : 
ma ; s on peut aflurer avec vérité , 
que cette journée e(d une des plus 
glorieufes pour la Nation , puifque 
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dans cette occafîon elle a feule , fans 
l'aide de fes Généraux , & avec la 
moitié de l'Armée , foûtenu les ef- 
forts de l’Armée entière des Enne- 
mis , '& qu’elle ell reliés maîtrelfe du 
Champ de ^Bataille, a dépouillé les 
morts des ennemis reliés fur le ter- 
rain où l’on avoit combattu , & forcé 
l’Ennemi à fe retrancher hors de por- 
tée d’elle, après avoir pendant une 
journée entière fait des efforts inuti- 
les, pour l’accabler. 

Bataille de Confarbrick en 1 675:. 

La Bataille de Confarbrick , don- 
née dans la même année iéyy. Sc 
prefque dans le même tems que 
celle d’Altenheim , doit être mile 
au nombre des Batailles rangées., 
perdues , pour s’être négligé fur les 
attentions;, qui peuvent conduire à 
un heureux fuccès dans une affaire 
générale. 

Voici quelles furent les principa- 
les fautes qui précédèrent l’a&ion. 
M. le Maréqhal de Créqui campa 
fon Armée à une dillance trop con- 
.fîdérahle- de la Tour & du Pont de 
Tome III. X 
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Confarbrick. Ainfi il n’étoit pas à 
portée , de pourvoir efficacement à 
la.défenfc de cette Tour, dans la- 
.quçlle d’ailleurs il n’y avoir pour la 
garder qu’un Lieutenant , & vingt 
hommes. 

il négligea même de faire camper 
proche de la riviere un Corps bien 
retranché, & confiderable , qui fut 
à portée de protéger la Tour & le 
Pont , de maniéré que lorfque les 
Ennemis avec toute l’Armée eurent 
forcé la Tour , & fait palier leur In- 
Vfanterie fur le Pont, M. le Maréchal v 
de Créqui ri’étoit point encore aver- 
ti de ce*mouvement. Cette premiè- 
re faute partoit d’une négligence 
trop prefomptueufe , & d’un mépris 
trop grand pour PEnnemi , & ne 
peut être exeufee. 

La fécondé faute fut celle de n’a- 
voir pas fçu , qu’aux deux côtés du 
Pont , il y avoit des gués bons pour 
la Cavalerie ; lefqueis gués M. de 
Créqui auroir au moins pû faire 
gâter , s’il les avoit connus. Faute 
de cette précaution , *les deux co- 
lonnes de Cavalerie des Ennemis 
payèrent la riviere à ces gués , eu 
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même tems que la colonne d’infan- 
terie palToit fur le Ponr. 

La troifiémç faute fut celle de la 
fituation du Camp de l’Armée qui 
avoit un grand défilé derrière elle. 
Puifque M. le Maréchal de Créqui 
n’avoit pas voulu la camper à por- 
tée de la Saare , & à une diftancc 
raifonnable , pour être en état de 
protéger le Pont , qui eft fur cette 
riviere, il devoit au moins mettre ce 
défilé devant lui , au lieu de le lailTei; 
derrière fon Camp. 

- Les fautes qui furent faites pac • 
M. le Maréchal de Créqui le jour 
de la Bataille, n’ont pas moins con- 
tribué à fa perte, que celles que je 
viens de remarquer. 

Premièrement le jour de la Ba- 
taille , il avoit envoyé fa Cavalerie 
au fourage eje l’autre côté du défilé, 
avant que de fçavoir bien précifé- 
. ment fi l’Ennemi , dont il ne voyoic 
pas le Camp , parce qu’il étoic cou- 
vert par une petite hauteur qui bor- 
* doit la Saare , étoit paifible dans 
fon Camp , fie ne faifoit point de 
mouvement. De maniéré que lors- 
que ce Général fut averti, que l’Aï- 
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•*née ennemie avoit prefque toute 
pafle fur le Pont -& aux gués , & 
qu’il voulut faire revenir les Fou- 
rageurs , il y eut dans ce défilé une 
.confufion fi grande ; qu’elle n.e, put 
£tre rétablie aflez-tôt , pour que la 
•Cavalerie pût fe mettre en difpofi- 
iion de combattre fur. le Champ de 
Bataille , que l’on vouloit prendre* 
où elle, ne put arriver qu’en défor- 
dre , & fur des chevaux qui étoient 
Lors d’haleine. 

Ce Champ de Bataille même 
étoit à unevdillance fi confiderabie 
du front du Camp , qu’il .étoit déjà 
-occupé prefqu’entierement parl’Ar- 
jnée ennemie., qui avec une dili- 
gence extrême s’étoit avancée fur 
-ce terrain , après avoir pafle la riviè- 
re. Il >n v y avoit pas même fuffifam- 
jnent de chevaux d’ Artillerie au 
Camp , pour être attelés au canon* 
jôc le conduite à la tête de la ligne., 
■parce que M. le Maréchal de Cré- 
qui les avoit prelque tous envoyés 
chercher un convoi à Thion ville. 
Toutes ces fautes cauferent la per- 
te .de la Bataille, & de prefque tou- 
•te . l’Infanterie Jk enfuite c.ejlc dp 
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Trêves , dont l’événement remar- 
quable trouvera fa place dans la fuw 
te deces réfléxions. 

Jufqu’ici je n’ai parlé que des- 
fautes faites- par M. le Maréchal- 
de Créqui ; il faut à préfent faire 
quelques remarques , fur la judi-- 
cieufe difpofition des Ennemis , 
pour fe procurer cet événement’ 
heureux-. 

Le delfein de nos ennemis fort* 
fupérieurs à M. le Maréchal de Cré- 
qui, étoit de faire le Siège deTré-' 
ves.' Comme cette Ville eft fituée. 
fur la Mofelle, il leur paroifloit im- 
polfible d’exécuter ce projet , tant-' 
que l’Armée du Roi feroit à portée', 
de protéger cette Place , par l’un- 
des deux côtés^de la riviere. C’étoit 
donc à nos Ennemis un préalable 
indifpenfable,<Tobliger M. le Maré- 
réchsfl de Créqui de s’éloigner de' 
Trêves. 

Ce Général avoit les deux rivie-- 
. res de la Saare & de la Mofelle , 
pour fe garantir d’une aéfcion géné- 
rale , contre line Armée fupérieure; 
à la fienne; Mais s’étant négligé,, 
comme je viens de le dire , fur tou-, 
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tes les attentions à prendre , pouf 
empêcher les Ennemis d’exécuter 
leur projet , ils profitèrent habilement 
de Tes fautes , vinrent fe camper fort 
près de Confarbrick , à couvert d’un 
rideau , qui cachoit leur mouvement 
&!eurdifpofition. 

Avertis de la négligence de M. 
le Maréchal de Créqui pour la gar- 
de du Pont , & inftruirs que fa ■Ca- 
valerie -étoit allée au fourage , au- 
delà du défilé qui étoit derrière le 
Camp , ils jugèrent fi bien du tems 
qu’il leur faudroit , -pour pafter la 
Saare fur trois colonnes, & pour 
être en bataille entre la riviere & le 
Camp , qu’ils y furent effeélivement » 
& battirent M. le Maréchal de Cré- 
qui , fans qu’il pût jamais fe mettre 
en Bataille. 

De cette malheureufe journée , 
notre Général a pourtant tiré dans 
la fuite un avantage confiderabîe 
pour fa gloire , puifqu’elle lui a fait 
perdre la préfomption , qui caufa 
fon malheur , & que ce grand Capi- 
taine a jufqu’àla mort continuelle- 
ment mérité des éloges , par fa con- 
duite à la Guerre , '"toujours mefu- 
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rée & circonfpeéte , dans les mou- 
vemens hardis, mais judicieux qu’il 
a faits devant Tes Ennemis comme 
je le. dirai en Ton lieu ; de forte que 
ce fera toujours avec juftice, qu’il 
fera regardé comme un des grands 
hommes du fiécle , que le malheur 
de cette^ournée a corrigé, & rendu 
capable de réfléxions , qu’il avoir un 
peu trop préfomptueufement négli- 
gé de faire. 

£et événement prouve encore, 
qu’aucune attention négligée à la 
Guerre ne demeure jamais impunie , 
devant un adverfaire qui fçait s’en 
prévaloir. Car enfin G M. le Maré* 
chai de Créqui n’avoit pas dans cet- 
te Campagne autant méprifé les En- 
nemis qu’il le fit , & que par cette 
préfomption il n’eût pas négligé des 
attentions raifonnables à avoir , il eft 
certain qu’il n’auroit pas été battu à 
Confarbrick , & que la perte de cette 
Bataille n’auroit point influé fur Trê- 
ves , qui fut l’objet auquel les Enne- 
mis s’attachèrent , & où ils prirent 
M. le Maréchal de Créqui lui-même, 

3 ui alla s’y enfermer après la perte 
e la Bataille. 
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Bataille de CaJJel en 1677. 

Au commencement du Printems- 
1677. fe donna la Bataille de Caf- 
fef, que feu Moniteur gagna fur M. 
le Prince d’Ôrange. 

Apres que le Roi eut p^s Valen- 
ciennes , Sa Majefté alla former le 
Siège de Cambrai , & en même tems 
fit faire celui de S. Orner par Mon- 
fieur , qui avoit fous lui M. le Maré- 
chal d’Humieres. 

M. le Prince d’Orange n’ayant 
pû alfembler alfez-tôt une Armée , 
capable de fecourir Valenciennes, 
& trouvant des difficultés infur- 
montables dans une faifon fi peu 
avancée , à porter fon Armée juf- 
qu’à Cambrai, .tourna toutes fes at- 
tentiors à la confervation de Saint 
Orner. Ce Prince alTembla toutes 
fes forces à Ypres , dans le delfein de 
faire lever le Siège de S. Orner, ou 
de combattre Ælonfieur devant cette 
Place. 

Le Roi attentif aux mouvemens 
de fes Ennemis , & les voyant hors 
de portée de troubler fon Siège dé 
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Cambrai, détacha de Ton Armée un 
Corps de Troupes , fous les ordres 
de M. le Maréchal de Luxembourg 
pour renforcer l’Armée de Mon- 
iteur. A l’arrivée deM. de Luxem- 
bourg , il fut réfoîu , qu’on ne Iaifle- 
roit devant S. Orner que la Garde 
de la Tranchée , & quelque peu de 
Troupes pour la sûreté des quar- 
tiers , âc qu’on marcheroit à l’Enne- 
mi , qui s’étoit avancé en-decà de 
Caflel, qui étoit derrière le Camp,. 

& qui avoit fon front couvert d’un 
petit ruifleau bordé de hayes , & étoit 
en bataille fut un terrain , qui s’é- 
levoit en s’éloignant du ruifleau % 
dont les bords étoient gardés pat 
une partie de l’Infanterie de fa pre- 
mière. ligne. 

Dans cette difpofition où l’on 
voyoit l’Ennemi ,, l’Armée du Roi 
s’avança , pour combattre d’abord 
ce qui gardoit le ruifleau. M. le Ma* ' 
réchal d’Humieres , qui comman- 
doit la droite de l’Armée , engagea 
un peu trop fon aile, en faifantpaf- 
fer une partie de fa Cavalerie fur 
un pont , qu’il trouva devant lui fut 
ce ruifleau , avant que le centre 8c 
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la gauche fe fulTent rendus maîtres- 
des bords du ruilfeau , fur le front de 
la ligne. 

Ce mouvement hazardeux , qui 
féparoit la Cavalerie de la droite du 
relie de l’Armée , ne réuffit pas. 
Cette Cavalerie fut chargée par 
toute la gauche de la Cavalerie de 
l’Ennemi , & tomba même fous le 
feu de PInfanterie , de forte qu’elle 
fut obligée de repalfer le pont avec 
beaucoup de défordre , & une perte 
alfez confiderable. 

Mais dès que ce défordre fut ré- 
paré , & la droite réformée en-deçà 
du pont , l’elTort pour palfer le ruif- 
feau devint général par tout le front 
de la ligne. Monfieur au centre de 
l’Infanterie, & M.de Luxembourg à 
la gauche , firent abandonner Tes 
bords du ruilfeau aux Troupes qui le 
gardoient , & tout le front palla le 
ruilfeau prefque en même tems. 
L’Ennemi abandonna fon Champ 
de Bataille , qui étoit, comme je l’ai 
déjà dit, fur ce terrain élevé au-delà 
du ruilfeau , & fut pourfuivi jufqu’au- 
delà de Calfel. . 

Par ce récit du mouvement de 
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notre droite fait mal à propos , on 
apprendra , que lors qu’entre deux 
Armées qui veulent combattre , le 
front n’elt pas entièrement libre ôc 
dégagé, il ne faut aborder l’endroit 
du front quin’efl pas libre, qu’égale- 
ment , & en même tems que l’on 
aborde le front libre ; parce qu’il faut 
que le fuccès de la charge, qui fe fait 
contre le front libre, mettre l’Armée 
en état de profiter du terrain libre, 
qui lui a été abandonné par l’Enne- 
mi, foit en s’étendant, pour n’être 
plus obligé d’attaquer cette partie 
difficile du front , foit pour tourner , 
qu prendre en flanc l’Ennemi , trop 
bien poffé pour pouvoir être attaqué 
de front. 

Ainfl ce fut une grande faute à M. 
le Maréchal d’Humieres , d’avoir 
par impatience engagé fon aîle droi- 
te , avant que le centre & la gau- 
che fuflfent en état de foûtenir la 
droite , dont une partie avoit paffé 
le ruiffeau fur un pont , & fe trou- 
voit ainfl féparée de l’Armée , 
avant que la ligne fût affez formée , 
pour faire un effort égal par tout le 
front de l’Armée. .La faute que fit M. 
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le Prince d’Orange , 3c qui décida du. 
gain de la Bataille , fut fa mauvaife 
difpoOtion pour combattre. < 

Pai dit que le terrain du côté de 
PEnnemi , s’élevoit en s’éloignant 
du ruiffeau , qui étoit en des en- 
droits plus ou moins bordé de hayes. 

M. le Prince d’Orange, qui venoit 
dans- le deffein de donner une Ba- 
taille pour fecourir une Place , dévoie 
donc la donner , ôc non pas la rece- 
voir. Il falloit que fa difpofîtion fût 
telle , qu’elle le mît en état défaire 
de grands efforts, pour paffer le ruif- 
feau , & ne fe pas contenter de le gar- 
der, & empêcher que l’Armée du Roi 
ce le pafsat. 

C’ef! ainfi que la raifon vouloit 
qu’il agît; cependant il prit un parti 
différent , qui le fit battre. Sa pre- 
mière ligne étoit à demi hauteur de 
ce terrain qui s’élevoit ; de forte qu’il 
ne foûtenoitle borddu rüiffeau , que 
par des Troupes détachées de fa 
première ligne , ni dès qu’elles fu- 
rent forcées au bord de ce ruiffeau v 
ne fe trouvèrent plus en état defe 
replacer dans les vuides de la pre- 
mière ligne. Celle-ci fc trouva char- 
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gée partout le front de l’Armée, qui 
•s’étoit formée 'de l’autre côté du 
ruifleau, dès qu’elle en eut éloigné 
-cette Infanterie détachée , & qui 
étoit foûtenue de la fécondé ligne , 
qui s’étoi^avancée fur le ruifleau. 
Ainfi la pRmiere ligne de l’Ennemi 
ayant perdu du terrain , donna le 
moyen à notre fécondé ligne de paf- 
-fer le ruifleau. 

Nos deux lignes paflees marchè- 
rent à la fécondé lignes des Ennemis, 
qui pour fe conferver inutilement la 
Supériorité du terrain , étoit trop éloi- 
gnée de la première , <$c ne lui avoic 
même pas laifle un terrain propre à 
Se réformer derrière elle , pendant 
qu’elle foûtiendroit la charge de nos 
deux lignes. 

Ainfl les Troupes de la première: 
ligne ne trouvant point de terrain 
favorable derrière . la Seconde , pour 
fe mettre en bataille , continuèrent 
leur fuite , ce qui rendit la charge 
que la fécondé ligne fe préparent de 
faire ^ inutile à tenter , & communi- 
qua le défordre & la fuite dans toute 
J’ Armée. 

£vant la Bataille -M. de Lu- 
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xembourg s’apperçut , que M. !c 
Prince d’Orange ne s’étoit mis dans 
la difpofition dont je viens de par- 
ler , que pour cacher !a vue d’un 
mouvement que ce Prince vouloit 
faire faire à fa droite , pour gagner le 
Fort de Warté au-delïlW de Saint 
Orner ; ce qui lui auroit procuré le 
fecours de la Place. Ce fut ce def- 
fein que M. de Luxembourg péné- 
tra , qui obligea à engager prompte- 
ment le combat par notre gauche & 
au centre; fans quoi M. le Prince 
d’Orange feroit parvenu à fecouric 
Saint Orner fans combattre. 

Cette Bataille eft de la première 
efpéce de grandes a étions, parce que 
les deux Àrméesétoient en Bataille., 
£c qu’elles fe chargèrent prefque pac 
tout leur front. 

Bataille de Saint Denys en 1678. 

L’année 1678. me fournit l’exem- 
ple de la Bataille de S. Denys , qui n’a 
eu ce nom , que parce qu’efiedi ve- 
ntent les deux Armées étoient en 
Bataille vis-à-vis l’une de l’autre; 
*ar dans le fond ce ne fut qu’un gros 
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combat à l’Abbaye de S. Denys , & 
auprès de la ferme de Cadeau. • 

Les deux Armées ne furent pen-v 
danc tout le jour que fpe&atrices du 
combat*, parce qu’il étoic impoffible 
qu’elles puflent engager une affaire 
générale , en étant empêchée par le 
ruifleau de S. Denys qui coule entre 
deux hauteurs , qui ne laide qu’un 
fond étroit , & font inabordables 
prefque par tout. 

On a cru avec apparence de vé- 
rité, que les Efpagnols avoient por- 
té M. le Prince d’Orange , * cha- 
grin de la paix en fon particulier , * 
à chercher dans un événement heu- 
reux , à troubler la paix que les Hol- 
landois venoient de ffgner à Nimé- 
gue avec la France, avant que les 
Plénipotentiaires d’Éfpagne eudent 
ligné le Traité , & l’on aflure que ce 
Prince avant que de commencer le 
combat , fçavoit que la paix étoic 
lignée : ce qui e'toit fort vrai-fembla- 
ble, p^ifque M. de Luxembourg en 
avoit eu Pavis par M. d’Fff rades , 
Sc que M. le Maréchal d’Eftrades 
fon pere , premier Plénipotentiaire 
du Loi au Congrès dt>Nimégue, 


è 

2.^6 lï MOIRES \ 

qui.portoit le Traité au Roi , le'Iui 
avoit écrit en partant à Charleroi. 

Si c’étoit le deffein de troubler la 
Paix, qui porta M. le Prince d’Oran- 
ge à chercher les moyens d’engager 
une affaire générale , on peut dire 
qu’il ne s’y prit pas çn .Général ha- 
bile. 

Par ce que je viens de dire delà fi- 
tuatiori des deux Armées , il ert aifë 
de juger , qu’il étoit abfolurrîent im- 
portible qu’elles en partent venir à 
une aftion générale , quand même 
elles l’auroient fophaité toutes deux ; 
parce que pas une des deux Armées 
ii’auroit voulu perdre l’avantage de 
fon Porte , pour aller chercher , en 
défilant, fon Ennemi qu’elle auroit 
trouvé porté fur le bord de la hau- 
teur , au fond de laquelle pafloit le 
ruiffeau de Saint. Denys, qui féparoit 
les deux hauteurs fur lefqudlles les 
deux Armées étoient en bataille , 
comme je viens de le dire. 

Ainfi M. le Prince d’Oràttge ne 
pouvoit efpé.rer aucun fuccès heu- 
reux, par rapporta la vûe d’enga- 
ger une .affaire générale, capable 
par fa réuftke de rompre une Paix , 

qui. 
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qui venoit d’être fignée; parce que 

Ï uand même à P Abbaye de Saint 
)ènys & à Carteau , ce Prince fe- 
roit parvenu à déporter'totalement 
l’Infanterie , placée en deçà du ruif- 
feau du côté de Saint Denys , & celle 
qui gardoit le défilé du côté du 
moulin, qui étoit dans le fond , au- 
deffous de là ferme de Cadeau , il 
lui auroit encore été impoflible, 

S ue maîrre du fond de ces deux 
; , d’en fortir du côté de la 
hauteur, fur laquelle l’Armée du Roi 
étoit en bataille, & d’où elleproté- 
geoit l’infanterie, qui foûtenoit le 
combat fur le bord du ruifleau. Audi 
ne lui fut-il jamais pofiible de dé- 
porter cette Infanterie! ni de lui faire 
perdre un pied duterrain qu’elle avoir 
à garder. 

C’ëtoit donc une faute considé- 
rable à M. le Prince d’Orange, dcf 
faire périr un grand nombre d’hom- 
mes , pour engager une affaire géné- 
rale , fur un terrain qui n’étoit pas 
fufceptible d’une a&ion de cette ef- 
péce. . 

Dés gens plus favorables à M. le 
Prince dO*ange , St qut ont voulu 
Tome III. Y 
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trouver à redire à la conduite de M, 
le Maréchal de Luxembourg , d’a- 
voir mis foi* quartier dans l’Abbaye 
de Saint Denys,féparé de l’Armée 
par le ruiffeau, ont dit que M. le 
Prince d'Orange s’étoit approché de 
l’Armée du Roi , non dans le delTein- 
de troubler la paix par un combat, 
de quelque maniéré qu’il pût être en- 
gagé, mais dans la feule vue de faire 
lever le blocus de Mons. 

Il efl aifé de faire fentir le faux de 
ce projet attribué à ce Prince; en 
voici ies raifons M. de Montai avec 
un Cor^s confidérable forn oit de- 
puis long-tems le blocus de Mons, 
par des quartiers pris autour de cette 
Place ; & M. de Luxembourg avoit 
ordre de protéger ce blocus , avec 
l’Armée qu’il corqmandoit.Ainfi 1 on 
voit que M. le Prince d’Orange de- 
voit compter , que dès que fon Ar- 
mée s’approcheroit de Mons , M. de 
Luxembourg s’approcheroit auffi des 
Troupes, qui formoient le blocus, 
pour le protéger. 

Ces mouvemens venoient d’être 
faits. M. le Prince d’Oiange é.toie 
venu tan. per à Soignies , & M. de 
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Luxembourg fur les Bruyères ae . 
Carteau. Lorfque M. le Pnnce d’O- 
range marcha de Soignies , pour 
s’approcher de l’Armée du Roi , il 
palTa par les Roeux , & déboucha 
dans la plaine qui efi entre le Mou- 
lin du Roeux & l’Abbaye de Saint 
Denis. 

Ainfi il avoir d’un côté la Hayne 
entre fon Année & celle du blocus, 

& le ruiffeau de Saint Denys, entre 
fon Armée & celle dé M. de Luxem- 
bourg. Par conféquent fa marche 
ne regardoic pas l’exécution du def- 
fein , de faire lever le blocus de 
Mons par une affaire générale , qui 
ne pouvoit jamais être engagée > 
que du côté des plaines de Binche, 

& après avoir paffé la -Hayne, hors 
de portée de l’Armée du Roi. Ainfi 
donc le deffein de M. le Prince d’O- 
range , en attaquant l’Abbaye de 
Saint Denys , ne pouvoit avoir pour 
objet la levée du blocus de M.ons , 
ni une affaire générale. 

Il eft vrai que M. de Luxembourg, 
en prenant fon logement , & mettant 
fon Quartier général dans Saint De- 
nys, de la maniéré dont je l’ai dit 

Yij 
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ci defîus , avoit en cela agi contre 
les régies, que j’ai moi-même don- 
nées pour la sûreté du Quartier gé- 
néral de l’Armée ; & il pourroit être 
accufé d’imprudence dans cette oc- 
cafion , s’il étoit vrai que M. le Prince 
d’Orange eût enlevé Ton quartier. 

Mais fuppofé même que lorfque 
l’Ennemi déboucha dans la plaine 
au-deflbus de l’Abbaye , il eût vû 
les tentes des Troupes qui cam- 
poienc au-deffusde l’Abbaye , &que 
fçachant ce Corps féparé de l’Ar- 
mée par le ruifleau , le deffein de M. 
le Prince d’Orange eût été de bat- 
tre ce Corps ainfî féparé , ce deffein 
devoit s’évanouir à l’approche de 
ce Carrip , qui avoit été levé par 
l’ordre de M. de Luxembourg , & 
fon quartier retiré, dès que les pre- 
mières Trcupes de l’Ennemi com- 
menceront à forrir du défilé du 
Rœux. 11 eft d’une vérité confian- 
te , qu’il y avoit au moins quatre 
heures que ce Camp , qui couvroît 
le Qua r tier général étoit détendu , 
& que tout étoit repaflé en-dedans 
duruiffeau , lorfque le combat com- 
mença ; ce que l’Ennemi ne pou- 
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Voit ignorer, puifquece mouvement 
s’étoit fait à fa Vue , & eu plein jour. 
Je puis d’autant mieux aflurer cette 
vérité , que c’étoit moi qui comman- 
dois ce Camp féparé de l’Armée , 
pour couvrir le Quartier général , 
qui foûtins le combat à l’Abbaye de 
Saint Denys. 

Ainff don^ on peut dire , que le 
combat de Saint Denys n’a eu de rai- 
lon , que celle du feul chagrin de 
M. le r rince d’Orange, de voir la 
Paix faite dans un tems qu’il fou- 
haitoit la continuation de la Guer- 
re, ou le deffein de troubler cette 
Paix par* un événement , qui ne pou- 
voit pourtant produire aucune décr- 
fion dans les circonfiances , & de la 
maniéré que ce Prince cherchoit à 
fe le procurer. En effet, il etl encore 
vrai, que quand même M. de Lu- 
xembourg auroit laiffé ce Corps en- 
delà du ruiffeau , Sc qu’il eût été en- 
tièrement détruit par l’Ennemi , cet 
avantage ne lui auroit produit , que 
la ruine de cinq Bataillons , dfed’un 
Regiment .de Dragons le jour de la 
Paix , & ne pouvoir jamais conduire 
ce Prince à une a&ion générale, ni 
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même à la petite gloire d’avoir fait 
lever le blocus de Mons. 

Combat de lValcourt en 1689. 

9 x 

L’année 1689 me fournit l’exem- 
ple d’un combat , dont j’avoue que 
je né connois pas l’efpéce. C’ell ce- 
lui du Combat de Walcourt , donné 
par une Infanterie à découvert , con- 
tre les murailles de cette petite Ville. 
C’étoit M. le Maréchal d Hu mie- 
res , qui commandait l’Armee du 
Loi. 

Je n’ai point de réflexion inflruc- 
tive à faire fur ce fujet , que celle de 
dire, que ce combat ne doit jamais 
être cité, que pour en détendre l’imi- 
tation. 

Bataille de Fleur us en 1 6$o. 

L’année 1690. me fournira de 
belles réfléxions à faire fur les Ba- 
tailles de Fleurus & de S'taffarde , 
qui font de la première efpéce des 
grandes allions , parce que les Ar- 
mées étoient en bataille, lorfqu’el- 
les ont commencé à combattre , & 
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qu’elles Te font abordées par touc 
leur front , avec des circonfiances 
pourtant fi différentes , qu’elles fe- 
ront juger , que jamais deux Batail- 
les ne peuvent fe^ reffembler en 
tout , & que ceux qui veulent fe 
perfectionner à la Guerre, doivent 
chercher dans les Hittoires; & dans 
les Relations des Batailles , des ins- 
tructions que le manque d’expé- 
rience ne leur a pû fournir fur certe 
efpéee. 

Comme j’ai parlé de ce qui a pré- 
cédé le moment de la Bataille de 
Fleurus , lorfque j’ai difcuté la ma- 
tière des Chapitres précédens , je 
m’arrêterai feulement -ici à ce qui 
regarde le fujet de ce Chapitre , qui 
elt celui des Batailles , & je ferai voir 
que la feule fupqriorité du génie de 
. M. de 1 uxembourg fur M. de Wal- 
dec , fit la décifion de cette grande 
journée. Le fuccès n’en fut dû qu’au 
tems qüe prit M de Luxembourg, 
pour faire faire a la Cavalerie de fon 
aile gauche un mouvement , que 
l’Ennemi -ne put connoître ; par ce 
qu’il fut fait hors de fa vue, quoique 
fort pioche de lui, ' 
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. VoicI quel fut ce fçavant & judi- 
cieux mouvement, qui n’a pû être’ 
penle que par un grand homme, 
dont le coup- d'œil fut fi jufie qu’il 
içut qû’iiauroit précifémtnt le tems 
e faire ce mouvement , fans que fon 
Lnnemi en pût a voir Iaconnoifiance, 
parce qu’il auroit été trop hazardeux 
a faire , fi l’Ennemi eût pu connoîtrc" 
Su d fe faifoir. r 

M. de Waldèc étoit en bataille 
fur tin terrain qui s’élevoit un peu 
a fa droite; par conféquent ce ter- 
rain un peu élevé formoit un petit 
revers, que l’extrémité de la droite" 
ne voyoit point , & qui diminuoit 
toujours fur la plaine, à mefure qu’il 
.sapprochoit du terrain , par lequel 

de Luxembourg marchoit à fon 
Lnnemi. 

Ce fut ce moment précieux de 
1 arrivée du front de l’Armée du * 
xvoi , à 1 endroit où ce terrain éroif 
alfez elevé, pour que M. de Wal- 
dec ne pût plus voir la continua- 
tion de a marche de l’aile gauche 
de Cavalerie; ce fut, dis-je , ce mo . 
nient précieux, que M. de Luxem- 
bourg faille avec une capacité fur- 

prenante, 
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prenante) pour ordonner à M. de 
Gournai , très-bon Officier de Ca- 
valerie , de profiter de ces revers , 
qui déroboit à l’Ennemi la connoif- 
fance du mouvement qui Te faifoit , 
-& pour porter toute la gauche de 
Cavalerie fur le flanc droit de l’En- 
nemi , avec l’attention dans fa mar- 
che , de fe trouver par la droite de 
fa gauche rejoint à la gauche de 
l’Infanterie , dans le même tems 
qu’elle feroit à portée de charger le 
front de l’Infanterie ennemie. 

Ce mouvement hazardeux , s’il 
avoit pu être vû.par l’Ennemi, mais 
décifif pour le gain de la Bataille , 
ayant été auflï capablement exécu- 
té , qu’il avoit été judicieufement 
penfé , toute l’aîle gauche de Cava- 
lerie de l’Armée du Roi fe trouva 
en potence fur le flanc de l’aile droi- 
te de l’Ennemi , quoiqu’elle tint à 
notre ligne d’infanterie. 

L’Ennemi fe trouva ainfi débor- 
dé , & pris en flanc par une Armée , 
qu’il croyait marcher à lui par un 
front égal à celui qu’il occupoit; 
de forte que fe trouvant chargé en 
flanc à fa droite , dans le même tems 
, J'orne III, Z 
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que Ton centre & fa gauche fe trou- 
voient abordés par le centre & la 
droite de lArmée du Roi , il ne fut 
pas poffible à M. de Waldec de re- 
médier au défordre de fa droite. Ce 
défordre fe communiqua aifémenc 
au centre & à la gauche ; ce qui 
caufa l’abandon du champ de Ba- 
taille , la perte de toute l’Artillerie , 
& de prefque toute l’Infanterie , par- 
ce que M. de Waldec qui en a voit 
trop placé dans le V illage de Ligny , 
ne la pût retirer, dès qu’elle fus 
abandonné par la Cavalerie, 

Ce récit fait connoître , qu’un 
champ de Bataille, même choifî 
avec attention par le Général qui 
y veut attendre fes Ennemis , ne 
peut être fi uni , fi ouvert , ni fi égal , 
pour les avantages de fa fituation , 
qu’un Général puis capable ne puifle 
trouver les moyens , de profiter de 
quelque petit avantage du terrain , 
qui fouvent lui procure une déci- 
sion glorieufe 8c heureufe. 

Cette journée doit être mife avec 
xaifon au nombre des plus belles de 
M. de Luxembourg , par fa grande 
capacité dans la fcience de la Guer* 
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re , la juftefle de fon jugement , & 
la vivacité de Ton exécution. Car 
dans cette occafion , ce grand Ca- 
pitaine a capablement penfé , dans 
le moment de fa'marche à l’Ennemi 
pour le combattre ; il a jugé avec 
une jufteffe infinie du tems qu’il lui 
falloit , pour fe mettre en état d’exé- 
cuter ce qu’il avoit penfé ; & il l’a 
exécuté avec une vivacité , qui n’a 
pas laide à fon ennemi le tems de 
remédier au coup fatal qu’il lui por- 
tait. 

Bataille de Staffarde en 1 690. 

Dans la même année 1690. Sc 
prefque dans le même tems , M. de 
5 a voye perdit la Bataille de Staffarde 
contre l’Armée du Roi , comman- 
dée par M. de Catinat. Ce Prince 
dans cette occafion fit un affez grand 
©ombre de fautes dans fa difpofi- 
tion , pour leur pouvoir attribuer 
la perte de la Bataille. Voici quelles 
elles furent. 

Quoique le deffein de M. de S a- 
voye fût de combattre l’Armée du 
Roi , lorfqu’elle palferoit le Pô près 
de Saluffes, il reçut cependant laBa- 

Zij 
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taille, & ne la donna pas ; & il la 
j-eçut , parce qu’il fe crut bien porté, 
& fon champ de Bataille avanta- 
geux , quoiqu’il ne le fût pas autant 
qu’il aurait pû l’être , fi ce porte 
; avoit été plus judicieufement occu- 
pé par fon Armée. 

La droite étoit couverte & ap- 
puyée au ruifTeau , qui palfe à l’Ab- 
baye de Startàrden , & fur le bord du- 
quel il .y avoit d'efpace en efpace 
a’aflez grortes caflines , pour pou- 
voir mériter d’y mettre de l’Infan- 
terie, laquelle aurait appuyé & pror 
jégé les droites de fes deux lignes. 
jAu lieu de porter fes ailes à ces caf- 
fines , il les lairta à quelque dirtance 
îde fa ligne , & y mît de l’Infante- 
jie , qui n’étant pas protégée de la 
ligne , au moins d’artez près , y fut 
fuccertivement forcée par l’Armée 
du Roi , avant même qu’elle atta- 
quât le front de l'Ennemi. 

Cette première faute fît perdre à 
M. de Savoye aflez conüdérablè- 
xnent d’infanterie , avant que la Ba- 
taille commençât fur le front des 
Armées. Sa gauche pouvoir être 
couverte d’une vieille digue du Po , 
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au-delà de laquelle le terrain jus- 
qu’au Pô étoit fort marécageux % 
mais ce Prince négligea un recoude 
que fai foie cette digue , & ne l’oc- 
cupa point.' 

S’il avoit appuyé fa gauche à ce' 
recôude , qui fe trouvoit à même' 
hauteur des caflines de la droite , 
dont je viens de parler , les droites 
& les gauches de cette Armée au-’ 
foientété également bien appuyées, 
avec cet avantage à la gauche , que' 
le terrain en-dedans de ce recoude 
étant beaucoup plus étendu que 
celui du dehors, par lequel il falloic 
que nous abordaflions ce front ap- 
puyé , i/ne partie de la Cavalerie de 
la gauche de M. de Savoye auroic 
pû charger en flanc celle du Roi 
dès qu’elle auroit voulu s’étendre 
au-delà de ce recoude , en cas qu’on 
en eût pu déplacer l’Infanterie en- 
nemie. 

Far le récit de cette mauvaife dif- 
pofition de l’Armée de M. de Sa- 
voye pour la droite & la gauche , 
l’on voit que le front de la première 
ligne étoit également hors de por- 
tée , de foutenir à la droite de l’Ia- 
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fanterie qui étoit dans les caffineï, & 
d’empêcher à la gauche , que l’In- 
fanterie de l’Armée du Roi ne fe 
portât jufqu’à ce recoude. 

En y arrivant , elle fut allongée le 
long du coude de cette digue , où 
elle trouva fous fon feu l’aile gauche 
de Cavalerie de l’Ennemi , qu’el- 
îe força bien tôt à quitter fon ter- 
rain , pour fe placer plus en arriére , 
que n’étoit le front de fon Infante- 
rie , * ce qui donna à la Cavalerie 
de la droite de l’Armée du Roi , qui 
jufqu’à ce tems-là étoit derrière 1 In- 
fanterie,* le moyen d’occuper pres- 
que le même terrain fur lequel étoit 
l’aile gauche de Cavalerie de l'En- 
nemi; après quoi l’Infanterie deve- 
nue inutile à cette digue, puifqu’elle 
ÿavoit opéré ce qu’elle avoit voulu, 
qui étoit de déplacer l’aile gauche 
ae Cavalerie de l’Ennemi ; cette In- 
fanterie, dis- je, s’étendant fur fa 
gauche , rejoignit le front de l’In- 
fanterie de 1 Armée dans fon ordre 
de bataille, & marcha au front de 
l’Infanterie ennemie , qui fut bien- 
tôt emportée & battue. 

Si la difpofition de M. de Savoye 
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avoit été exempte des fautes , dont 
je viens de parler , il eft apparent 
que l’Armée de ce Prince n’auroic 
pas été fi aifément battue, parce 
que l’Armée du Roi étoit tombée 
dans un inconvénient , qui ne pue 
être réparé qu’après la Bataille ga-' 
gnée. Voici quel il fut.^. 

M. de Quinfon Imréchal de 
Camp commandoit l’aîle gauche 
de Cavalerie, lorfque l'Armée fe 
mit en mouvement pour marcher 
à l’Ennemi. Il voulut s’ou .rir fur 
la gauche , afin de lailfer- fuffifam- 
ment , de terrain au centre & à 1» 
droite , pour marcher de front ; Sc 
par ce mouvement il fe ‘ trouva, 
fans s’en appercevoir, au-dehors de 
la fource du ruilfeau de Staffarden , 
& ne connut qu’il étoit féparé de 
l’Jnfanterie , que quand le ruilfeau 
ne put plus être palfé par la Cava- 
lerie. Pendant tout le tems que la 
Bataille dura , qui fut de plus de fi» 
heures, il ne put que cottoyer le 
ruilfeau , pour y trouver un endroit 
où il pût le palfer ; ce qu’il ne trou-- 
va qu’à l’Abbaye de Staffarden , qui 
étoit derrière l’Armée ennemie , v où 
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il y avoir un pont fur le ruifleau .; Sc 
cela même après la Bataille gagnée- 
Ainfi cette Bataille fe donna & f« 
gagna fous l’aîle gauche. 

Dans cet exemple je trouve ht 
punition d’un Général , qui fait bat- 
tre fon Armée,. pour n’avoir pas eu. 
aflez de capacité , pour connoître 
les avanta^f qu’il pouvoit tirer du 
terrain , fur lequel il avoit réfolu de 
recevoir la Bataille, que fon Enne- 
mi venoit lui donner. Cette capa- 
cité eft pourtant bien au-deflous de 
celle du Général , qui fçait fur le 
champ décider fur le parti le plus 
avantageux , * qui n’a pas le tems 
de réfléchir , & en qui il faut que la 
première penfée foit la plus judi- 
cieufe, & feule sûre pour parvenir à 
battre fon Ennemi. * 

Combat de Leufe en 169 1 . 

L’année itfpi. me fournit un 
exemple de la fécondé efpéce des 
grandes a&ions dans le combat de 
Leufe. 

.• M. le Prince d’Orange étoit cam- 
pé à la fin de la Campagne à Leufe , 
!& M. de Luxembourg étoit avec 
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l’ Armée du Roi fous Tournai , où 
il ne paroiffoit penfer qu’à voir la ré- 
paration des ennemis , pour faire 
auffi-tôt entrer l’Armée du Roi dans 
fes quartiers d’hyver. 

La diflance de Tournai à Leufe 
étant affez confidérable pour faire 
préfumer à M. le Prince d’Orange , 
que fon Armée étoit hors de por- 
tée d’avoir rien à craindre de la part 
de M. de Luxembourg , en décam- 
pa. Ce Prmce crut qu’il lui fuffifoit 
de laifferà la tête du Camp qu’il al- 
loit quitter , un Corps confidérable 
de Cavalerie , jufqu’à ce que fon 
Armée eût entièrement paffé le 
ruiffeau de la Catoire , qui étoit der- 
rière fon Camp. Il négligea de pla- 
cer de l’Infanterie aux ponts , qui 
étoient fur ce ruiffeau , pour rece- 
voir fon arriére-Garde de Cavalerie , 
& la protéger au paffage des ponts , 
en cas qu’elle fût pouffée. 

M. de Luxembourg , dont le de£- 
fein étoit d’entreprendre fur fon 
Ennemi lorfqu’il décamperoit , étoit 
attentif fur ce mouvement , pour 
en profiter , en [cas qu’il ne fut pas 
iâit avec prudence & précaution. 
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Ayant fçu que l’Ennemi devoït dé- 
camper le lendemain , & prendre 
fa marche en arriére , il penfa que 
fi M. le Prince d’Orange négligeoit 
de placer de l’Infanterie au ruiffeau 
de la Catoire , il pourroit entre- 
prendre fur fon arriére- Garde. Ce 
Général partit donc de Tournai la 
nuic avec un Corps de Cavalerie , 
ôc arriva à Leufe de bon matin , fans 
que l’Ennemi en eût aucune con- 
Boiflance , parce que l ? Officier géné- 
ral qui commandoit l’arriére-Garde 
de l’Armée de M. le Prince d Oran- 
ge , n’avoit pas un Parti au-delà de 
Leufe, pour être informé s’il venoit 
des Troupes à lui. 

Ainfi M. de Luxembourg toujours 
vif dans l’exécution , traverfa Leu- 
fe avec une diligence extrême ; & 
ayant trouvé cette Cavalerie d’ar- 
riére-Garde , qui n’étoit pas feule- 
ment en bataille par négligence , 
mais comme allongée en colonne 
fur les Ponts , où elle devoir palier 
le ruilfeau , il la fit charger fi bruf- 
quement , qu’elle n’eut pas le tems 
dé fe former en ligne ; il la battit 
entièrement, <5c la mena jnfqu’au 
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fuiïTeau , où fon défordre fut fort 
grand , parce que comme je l’ai dit, 
fl n’y avoit point d’infanterie pla- 
cée à ce ruiffeau , pour recevoir 
cette Cavalerie, 

Ce fut là où finit le combat , par- 
ce que les colonnes d’infanterie qui 
étoient encore près du ruiffeau , y 
revinrent , fans y pouvoir produire 
aucun effet , que celui d’être les 
fpeélatrices du défordre de leur ar- 
riére-Garde , & de la fatisfaélion que 
M. de Luxembourg devoit avoir du 
châtiment qu’il venoit de faire d’un 
Général préfomptueux , qui avoic 
crû pouvoir décamper de devant 
lui , fans prendre toutes les précau- 
tions néceffaires pour la sûreté d’u- 
ne arriére-Garde d’Armée, qu’on 
eft obligé de laiffer pour un tems. 
féparée par un défilé , de quelque 
nature qu’il foit. 

Cet exemple jufiifie mes maxi- 
mes fur cette manière de marcher 
en arriére , lorfqu’on eft à portée de 
fon Ennemi ; * & fait voir qu’il eft 
dangereux à un Général de fe croi- 
re légèrement hors de portée de fon 
Ennemi , pour en être à une diftancfr 
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raifonnable , parce que cet Ennemi 
peut avoir fçu allez tôt le mouve- 
ment que l’on a réfolu de faire , * 
pour fe mettre en état d’en profiter, 
comme il eft arrivé au combat do 
Leufe. 

Cette aét’on fait encore fentir; 
qu’un Général dans la penfée que 
fon Armée efi: hors de portée de 
celle de fon Ennemi , ne doit ja- 
mais fe négliger fur les attentions à 
prendre pour la sûreté de fes mou- 
vemens. Il ne s’en doit jamais faire 
aucun à la guerre que de la même 
manière, & avec les mêmes précau- 
tions , que s’ils étoient faits en pré- 
fence de l’Ennemi. D’ailleurs par la 
tolérance pour la négligence dans: 
le fervice & dans les mouvemens ÿ 
un Général autorife les Troupes à 
s’accoutumer au relâchement & à 
l’inapplication, 

. .Bataille ..de Steinkerque en i6$2. 

L’année 1592.- me fournit un 
exemple remarquable de la féconde 
efpéce dans le combat de Steinker- 
que , fur lequel il y a plufieùrs, réfle- 
xions à faire; - 
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Après la prife de Namur , le Roi 
ayant quitté l’Armée, en laifla le 
commandement à M. de Luxem- 
bourg , qui fut feulement chargé 
de la confervation des conquêtes 
& du pays. Ainfi ce Général fe con- 
tentoit d’obferver foigneufement 
M. le Prince d’Orange , qui chagrin 
de n’avoir pû empêcher la perte de 
Namur , cherchoit dans les mou ve- 
mens qu’il faifoit faire à fon Armée , 
les occafions d’entreprendre fur cel- 
le du Roi, ou au moins de fubfifter 
aux dépens d’un pays , dont les Es- 
pagnols n’étoient plus les maîtres. 

M. de Luxembourg étoit campé, 
fa droite à Steinkerque , & fa gau- 
che à Anghien ; & M. le Prince 
d’Orange entre Tubife & S. Amél- 
ie , pays fort couvert , & rempli de 
dêibés , qui féparoient les deux Ar- 
mées. 

Ainfi il paroifloit impoflible , qu’il 
pût fe palier une aêlion générale 
cntr’elles. Cependant M. le Prinr 
ce d’Orange ayant découvert que 
M. de Luxembowrg étoit en com- 
merce avec un homme de fa fé- 
çretairerie , qui inüruilqic régulière- 
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xnent ce Général de tout ce qui ve- 
noit à fa connoiffance , ce Prince 
réfolut de fe prévaloir de cette dé- 
couverte , pourcacheF la marche de 
fon Armée fur celle du Roi. 

Pour cet effet il arrêta fecrette- 
tnent ce fécrétaire dans fon Cabi- 
net^ & le força d’écrire en fa pré- 
fence à M. de Luxembourg , & de lui 
mander, que le lendemain l’Armée 
de M. le Prince d’Orange feroit un 
grand fourage de l’autre côté du 
ruiffeau de Steinkerque , devant la 
droite de l’Armée du Roi , & que 
pour couvrir ce fourage , il marche- 
roit cette même nuit un Corps con- 
sidérable d’infanterie avec du ca- 
non , pour occuper les défilés qui 
féparoient les Armées , afin que le 
fourage ne fût point troublé à fon 
retour. 

Ce faux avis porté à M. de Lu- 
xembourg , comme bon , 8c de la 
part d’un Efpion qu’il croyoit fidèle 
8c sûr, fut caufe que ce Général 
négligea celui qui fut donné par un 
Partifan qui étoit à la guerre qui 
lui mandoit , que tous les défilés qui 
féparoient les Aimées , étoienc 
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pleins d’infanterie , de Cavalerie , 
.& de canon ; & comme ce que lui 
marquoic le Partifan , fe trouvoit 
conforme à l’avis qu’il avoit reçu de 
fon Efpion , il crut que ces Trou- 
pes avancées dans les défilés , n’é- 
toient que l'effet des précautions, 
qu’il fçavoit par ce faux avis que 
M. le Prince d’Orange devoitpren- 
dre , pour la sûreté de fon fourage. 

Ainfine pouvant troubler un fou- 
rage, pour la sûreté duquel l’Enne- 
mi prenoit de fi grandes précau- 
tions , il demeura tranquille dans 
fon Camp , jufqu’à ce qu’il apprit 
que tout à coup l’Armée Ennemie 
fortoit de toutes parts des défilés , 
qui étoient fort près de la tête de 
Ion Camp, qu’elle fe mettoit eft 
Bataille, & que la Brigade de Bour- 
bonnois , qui étoit campée hors de 
la ligne , couvrant l’aîle droite de 
Cavalerie , étoit déjà artaquée par 
un Corps d'infanterie , qui lui étoit 
fort fupérieur. 

Dans cette furprife prefque géné- 
rale fur tout le front de l’Armée , 
M- de Luxembourg fe fervit de 
toute fa vivacité ordinaire. Pans 
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un moment l’Armée eut pris les Ar- , 
mes , & fe trouva en Bataille à la 
tête de fon Camp. Ce Général por- 
ta même un fi prompt fecours à la 
Brigade de Bourbonnois , qui avoit 
perdu Ton Camp , & abandonné 
quelques pièces de canon placées 
a fa tête , que l’Ennemi exécutoit 
déjà contre l’Armée du Roi , que 
cette Brigade , & les Troupes qui 
avoient marché à fon fecours , chafi* 
férent les Ennemis de çe pofte qu’ils 
venoient d’occuper, reprirent notre 
canon ; ainft l’affaire commença à 
fe rétablir a la droite. 

Le front de l’Ennemi , qui devoit 
attaquer notre front , trouva des 
difficultés à t’aborder , par r ; qu’il 
\ avoir en des endroits des hayes , 
afiez claires pourtant , qui entou- 
roient de petites prairies ; de forte 
que cette lenteur à aborder la ligne 
par tout fon front en même tems , 
donna à nos Troupes le tems de fe * 
former, lorfque l’Ennemi enflé dut 
Bon fuccès de fa gauche .contre 
la Brigade de Bourbonnois , voulut 
•venir à la charge. 11 trouva une fi 
grande rélîllance de notre part, que 
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non - feulement il ne put abordée 
notre front , mais même il fut con- 
traint de fe remettre en arriére , lorf- 
qu’il vit que les Troupes de fa gau- 
che , avoient perdu le terrain du 
Camp de la Brigade de Bourbon- 
nois. 

Ce terrain abandonné par touC 
le front, donna le moyen à notre 
première ligne de s’avancer & de 
donner par ce mouvement un e£ 
pace fuffifant à la fécondé ligne , 
pour fe former derrière la première. 
Car jufqu’alors nos deux lignes 
avoient bien été fous les Armes * 
mais feulement à la tête de leur 
Camp ; de forte que le Camp de la 
première fe trouvoit encore touc 
tendu entre les deux lignes. 

_■ Enfin tout le front de l’Armée % 
qui venoit de fe faire un champ de 
Bataille à la faveur de fon feu y s’a- 
vança fur l’Ennemi , qui étant mis' 
un peu en défordre par la perte 
d’hommes qu’il avoit faite , fut re- 
jetté en confufion dans les défilés »- 
dont il étoit forti pour combattre , 
& contraint d’abandonner le canot* 
qu’il avoit porté à fa tête , & uns 
Tome I IL A a* 
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champ de Bataille couvert de dix à 
douze mille morts. 

11 eft pourtant vrai-femblable de 
croire , que fi la droite de l’Ennemi 
deftinée à attaquer Anghien & no- 
tre gauche , .ne s’étoit point égarée 
la nuit dans fa marche , & fi elle 
avoir attaqué la gauche , en même 
tcms que le combat avoit commen- 
cé à la droite & au centre , il au- 
roit été bien plus difficile à M. de 
Luxembourg de foutenir un effort 
général , depuis la drote jufqu’à la 
gauche , dans une circonftanceauffi 
imprévue. 

Ce combat eft le plus fanglant 
qui ait été donné de cette guerre. 
On ne lui a pas donné le nom de 
Bataille , quoique de notre part PAr- 
inée fut en bataille , mais feule- 
ment celui de combat , parce qu’ef-. 
feélivement le front n’a pas chargé 
en même tems par tout , mais fuc- 
ceffivement. Le récit que je viens 
d’en faire, m’engagera à plufieurs 
réflexions ; les unes regarderont M. 
le Prince d’Orange , les autres M. 
de Luxembourg. 

Il eft certain , qu’il n’eft pas pof- 
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fîble à un Général de fe fervir plus 
avantageufement de la découverte 
d’un Efpion domeflique , que M. le 
Prince d’Orange le fit en cette occa- 
fion Il efi: certain même que le def- 
fein de ce Prince étoit grand , & de- 
voir réuflir , s’il avoit été aufti vive- 
ment exécuté , qu’il avoit été judi- 
cieufement conduit au point de fon 
exécution. 

Car enfin M. du Luxembourg n’a- 
voit fait aucune attention aux avis- 
données par fon Partifan. D ailleurs 
tout ce que ce Partifan lui envoya- 
direfe trouvoit fi conforme au faux 
avis, que M. le Prince d’Orange lui 
avoit fait donner par cet Efpion dé- 
couvert , qu’il ne fervit qu’à lui con-- 
firmer la fidélité exa&e de fon Es- 
pion , 6c ne put le mettre en aucune; 
défiance. Ce qui paroilfo t d’autant; 
plus raifonnable, que le Partifan qui’ 
ne pouvoir voir que ce qui fe faifoit 
à la tête des défilés , & qui ne pou- 
voir porter fa vue fur cei|ui fe pafi-- 
foit à la queue , n’étoit en état d’in-- 
former M. de Luxembourg , que de : 
ce qu’il croyoit avoir déjà appris par-' 
fçn Efponi - , 
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Ainfi donc l’Armée du Roi , avec? 
des défilés fort longs & fort diffici- 
les à paffer, commandée par un Gé- 
néral fort vigilant, alloit être furpri- 
fe dans fon Camp , & battue , fi M, 
le Prince d'Orange avoit, comme 
je l’ai dit, aufii vivement exécuté , 
que judicieufement penfé. 

Ce Prince ne devoir pas fe for- 
mer , & fe mettre en bataille à la for- 
tie des défilés. Comme il marchoit 
fur plufieurs colonnes’, qu’il dé- 
bouchoit par plufieurs défilés , tou- 
tes ces colonnes dévoient attaquer 
le front du Camp qui leur étoit op- 
pofé, afin de porter par tout la dif- 
ficulté de prendre les Armes , & de 
former un front. 11 lui fuffifoit que 
fes colonnes pénétraffent ce Camp , 
pour mettre le défordre par tout , & 
pour faire profpérer en un moment 
les efforts qu’il faifoit faire en co- 
lonne par les Troupes de fa premiè- 
re ligne. ^ -, 

Voilà (jbmme il devoit fe con- 
duire pour Pattaque du Camp avec 
les Troupes de fa première ligne. 
Celle de la fécondé dévoient fe 
mettre en Bataille, tant pom foute- 
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nir la première , qui attaquoit en co- 
lonne , que pour montrer à notre 
Armée ce front prêt à agir , & lui 
ôter par cette démon flration la pen- 
fée de fe former derrière le Camp , 
après l’avoir abandonné parl’impof- 
fibilité d’en conferver la tête. 

L’attaque d’une Armée entie're 
furprife dans fon Camp , doit être 
exécutée par des colonnes fortes, 
qui ouvrent , qui pénétrent , & qui 
féparent le Camp. Cela fnffit pour 
fa deftruétion. Un Champ de Ba- 
taille fe trouve ordinairement à la 
tête du Camp, & prefque jamais à 
fa queue. 

Ainfi donc il ne faut pas donner 
le tems à une Armée , que l’on veut 
furprendre dans fon Camp , de fe 
mettre en bataille à la tête de fon. 
Camp , il faut l’aborder avec tant 
de vivacité, qu’on lui ôte la pofli-. 
bilité de fe former à fa tête. Cela 
feule force l’Armée à une fuite hon- 
teufe , & en défordre , & à l’aban- 
don de fon Artillerie*& de tous fes 
Bagages. 

Voilà quelle a été la principale 
faute commife par M. le Prince 
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d’Orange , dans l’exécution d’un 
projet , d’ailleurs fort bien concer- 
té , & fort heureufement conduit au 
point de Ton exécution. 

A l’égard de M. de Luxembourg , 
il doit être loué de la vivacité avec 
laquelle il donna fes ordres pour 
mettre Ton Armée en bataille , 8c 
remédia au premier défordre de la 
droite ; de la hardjefle avec laquelle 
il fit prendre un Champ de Bataille 
à Ton armée , qui n’en avoit point 
au commencement de l’aétion , & 
de la conduite avec laquelle il pro- 
fita du premier mouvement en ar- 
riére qu’il vit faire à. l’Ennemi , pour 
le rejetter dans fes défilés, & le met- 
tre en défordre. 

Dans cet exemple je trouve une 
réflexion générale, à faire, utile à 
tous ceux qui fe trouvent chargés 
des affaires, l'oit de Guerre , foit de 
Politique. C’eft qu’on doit toujours^ 
comparer tous les différens avis , 
que l’on reçoit fur un même fujet , 
fans que la prévention de la sûreté* 
de l’un , fafle négliger la moindre 
précaution pour fe garantir contre 
l'événement , que pourroit avoir 
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celui que l’on aura cru le moins sûr, 
en cas qu’il fe trouvât pourtant être 
le plus véritable. 

Quoique de tous les avis , ceux 
qui viennent d’un Correfpondant 
ou d’un Efpion , dont on a Couvent 
éprouvé la fidélité , paroiiTent de- 
voir être les plus sûrs , il eft pourtant 
poftîble que ce Correfpondant , ou 
cet Efpion , qu’on croit le plus fi- 
dèle, puiffe être double, ou qu’il 
puifte avoir été découvert , & forcé 
à donner un faux avis. C’eft pour- 
quoi il eft toujours prudent , de 
comparer enfemble tous les avis 
que l’on reçoit fur un même fujet , 
& de chercher à s’alfurer de la véri- 
té de plufieurs manières* 

Combat de Spinback en 1 6ç2, 

En cette même année 1692. il 
fe donna en Allemagne un affez 
grand combat fur une branche du 
Spireback, entre un Camp détaché 
de l’Armée de M. le Maréchal de 
Lorges, & l’Armée entière des En- 
nemis. 

J’avois eu ordre d’aller prendre 
le commandement de neuf Batail- 
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Ions , d’un Régiment de Cavalerie } 
ôc d’un Régiment de Dragons dé- 
tachés de l’Armée , qui étoit à Mar- 
keim , & qui fous les ordres de M. 
de Melac , dévoient veiller à ce que 
l'Armée ennemie , campée auprès- 
de Manheim , ne fît pas de pont fur 
le Rhin. M. de Melac étant tombé 
malade , notre Général m’ordonna- 
d’aller prendre le commandement 
de ce Corps. 

Lorfque j’arrivai , je trouvai qu’à- 
la faveur d’une crue du Rhin , l’En- 
nemi achevoit fon pont , entre rifle 
de Santhouen & le Palatinat , fans 
que M. de Melac en eût eu con~ 
noiflance ; & même qu’il y avoit 
déjà plus de quatre mille hommes 
des Ennemis paffés. Ce Corps feul 
étoit fupérieur au mien , réduit par 
la maladie qui s’y étoit mife, à 
moins de trois mille hommes fous 
les armes. Je n’eus donc de parti à 
prendre , que celui de me couvrir 
de la branche du Spireback qui pafle 
autour de Spire, & d’en donner 
promptement avis à notre Général , 
qui étoit à neuf lieues de moi , afin 
de recevoir fes ordres 5 & en attend 

dant * 
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tîanc, d.echicaner aux Ennemis le 
débouche dç la digue d’Opau à 
laquelle leur pont aboutiffoit. 

1 Cela me réurtit durant vingt- qua- 
tre heures, pendant lequel tems je 
me retranchai fur le bord du Spire- 
back , par le front que je pouvois 
occuper. Dans cette difpofition j’at- 
tendis les ordres de M. le Maréchal 
de Lorges , & les ennemis. Les or- 
dres que je reçus de M. de Lorges fu- 
rent de quitter ce porte , & de me 
retirer à Philisbourg , d’y paffer le 
Rhin , & de lui aller marquer un 
Camp pour fon Armée. 

Il efpéroit pgr ce mouvement de 
Forcer l’Ennemi à repaffer le Rhin ; 
mais Iorfque je reçus cet ordre , il 
ne m’étoit plus poflible de l’exécu- 
ter , parce que l’Armée ennemie 
entroit dans le Landwert de Spire , 
& n’étoit plus qu’à une portée & 
demie de canon de moi. 

La lenteur de l’Ennemi à entrer 
dans le Landwert , <Sc à faire fa dif- 
pofition pour m’attaquer , fit qu’il 
ne marcha à moi que fur les quatre 
heures du foir. Je foûtins fon feu & 
fes efforts jufqu’à minuit, qu’il fc 
Tome I IL ’ ' * Bb " 
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ternit en arriére , laiflant mille à dou- 
ze cens hommes tués fur le front de 
l’attaque , avec fort peu de perte de 
mon côté, parce que j’étois retran- 
ché. 

Deux fautes que l’Ennemi fît, 
fauvérent ce foible Corps attaqué 
par quarante-deux Bataillons & cent 
Efcadrons. La première fut fa len- 
teur à entrer dans le Landwert , <5c 
fon attention for le feu de cinq piè- 
ces de canon que j’avois. La fécon- 
dé fut dans fa difpofition pour m’at- 
taquer , qu’il n’étendit que contre le 
front , que je pouvois lui oppofer. 
S’il m’avoit embraffé , comme il le 
pouvoit facilement faire par fa fu- 
périôrtté , il eft certain que j’aurois 
été accablé en fort peu de tems. 1 
- i Le récit de ce combat fervira 
d’exemple pour faire connoître , 
combien grand eft le danger que 
• court un petit Corps , qu’on lailfe 
trop long- tems expofé à portée d’u- 
ne Armée fupérieure. 

J’étois retenu par les ordres de 
M. le Maréchal de Lorges , & lorf- 
1 tque je reçus de lui celui de me reti- 
; fcr- -ït Fhiliîbourg par la petite Hol- 
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lande, l’Ennemi étoic trop proche 
de moi , pour le pouvoir exécuter. 
J’avais trois lieues de plaine à paflef 
près d’une Cavalerie de cent E (ca- 
drons , qui m’auroit taillé en piéoe® 
dans ce trajet. 

Bataille de Nertvtnde en 1693. 

L’année 1693. me fournit les ré- 
flexions à faire fur la Bataille de 
Nerwinde. Comme j’ai déjà parlé 
ailleurs de cette aétion , dans les ré- 
flexions fur les matières des Chapi- 
tres précédens , je ne dirai ici que 
ce qui convient au Chapitre des 
Batailles. 

L’Ennemi à la première vue de 
la Cavalerie de l’Armée du Roi , au- 
roit pû, s’il n’avoit point voulu com- 
battre , quitter fon Camp , & mettre 
la Getthe devant lui. Il avoit plus 
de tems qu’il ne lui en falloit , pour 
faire avec sûreté ce mouvement j 
mais il crut pouvoir rendre fon pof- 
te G bon , que M. de Luxembourg 
ü’oferoit l’y attaquer. 

Voici quelle fut la difpoGtion de 
M. le Prince d’Oiange. Il retrancha, 

B b ij 
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le front de fon Camp où il le crut 
néceflaire ; il mit de l’Infanterie dans 
le Village de Nerwinden, qui fut 
aufli retranché. Ce Village fe trou- 
voit dans fon centre , & par le der- 
rière il tenoit à fa ligne d’infanterie , 
& au retranchement par les flancs , 
de forte qu’il ne pou voit être em- 
brafle. M. le Prince d’Orange oc- 
cupai fa gauche le Village de Romf- 
dorflf fur le bord du ruifleau de Lan- 
den ; il retrancha auffi la tête de ce 
Village , qui par le flanc tenoit au 
retranchement. Sa droite étoit ap- 
puyée à la Getthe , & couverte de- 
puis cette rivière jufqu’à Nerwin- 
den d’une forte haye, qu’on ne pou- 
voir pafler qu’en défilant un à un. 
-Tout le front étoit couvert de plus 
de cent pièces de canon. 

La dilpofition de M. de Luxem- 
bourg fut telle que je vais le dire. 
Ce Général, comme je* l’ai déjà fait 
remarquer , étoit arrivé à la vûe du 
Camp ennemi fur les trois heures 
après midi , feulement avec fon aile 
droite de Cavalerie ; le relie de 
PArmée ne put arriver que depuis 
ce tems-là jufqu’à minuit. M. de 
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Luxembourg ne laifla pas de s’a- 
vancer avec fa Cavalerie , jufqu’à 
la hauteur du Village de Ste. Ger- 
trude , où le front de la plaine étant 
aflfez ferré , il y plaçoirles Troupes 
for plufieurs lignes , à mefure qu’el- 
les arrivoient. 

Les quatre premiers Bataillons 
qui arrivèrent , furent employés à 
charter les détachemens de l’Armée 
ennemie , qui occupoient Landen ; 
qui fe trouvoit un peu à la tête de la 
gauche du Camp de l’Ennemi , & 

S ui devoit le lendemain , jour de la 
bataille , être la droite de l’Armée 
du Roi , lorfqu’elle marcheroit à 
l T Ennemi. 

Cette première faute 'que fit M. 
le Prince d’Orange , en ne foute- 
nant point cç Porte , Sc en l’aban- 
donnant trop facilement , donna le 
moyen à M. de Luxembourg de pla- 
cer pendant la nuit plus de quarante 
Bataillons entre Landen & Romf- 
dorflf, & à la gauche de Landen , 
devant la gauche de l’Ennemi , dont 
la Cavaterie'de l’aîte gauche n’ayant 
pas aflez de terrain fur le front , ni 
même de fond pour fe placer der~ 

Bbüj 
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riére l’Infanterie retranchée , fut 
obligée de fe mettre en potence , la 
droite au-deffus de RomfdorfF, & la 
gauche furLoo , faifant tête au ruif- 
feau de Landen. 

Cette difpofition particulière de 
la gauche de l’Ennemi , dont je n’ai 
point parlé , en difant qu’elleétoit 
la générale pour fon front , rendit 
cette aile inutile pendant la Batail- 
le , comme je le dirai dans la fuite. 

Voilà quelle fut la difpofition de 
l'Infanterie de la droite ae l’Armée 
du Roi pour l'attaque du lendemain. 

Iæ Cavalerie de la droite étoit , 
comme je l’ai dit , reliée à la hau- 
teur du Village de Ste. Gertrude* 
& les fcize Efcadrons de Dragons 
de la droite relièrent pendant la 
nuit à la droite de Landen , & fu- 
rent avant que le combat commen- 
çât , placés au-deffus de ce ruiffeau , 
vis-à-vis de l'aile gauche de Cava-' 
lerie de l’Ennemi , tant pour la con- 
tenir, que pour chercher des paffa- 
ges fur le ruiffeau , & agir contre le 
flanc de l’Ennemi , fi l’occafion s’en 
préfentoit. 

• Le centre où M. de Luxembourg 
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manque de front, s’étoit pendant 
}a nuit placé fur onze lignes , tant 
de Cavalerie que d’infanterie , fut 
par ce Général ébranlé entre cinq 
& fîx heures du matin , par un mou* 
vement en avant G beau & fi fça* 
yant , que fa marche à l’Ennemi fotr 
ma fon ordre de bataille fur deux 
lignes ; ce qui fut exécuté fous le 
feu du canon de l’Ennemi qui avoîc 
commencé à tirer à quatre heures Sc 
un quart du matin. 

L’Infanterie de la gauche des 
première & fécondé Lignes fut des- 
tinée pour l’attaque du Village de 
Nerwinden , & l’aîle gauche de 
Cavalerie fe plaça en s’étendant 
vers la Getthé devant la droite de 
l’Ennemi, avec ordre de pénétret 
la haye , que j’ai dit qui couvroit un 
peu de loin la droite de l’Ennemi , 
& de charger la Cavalerie de cette 
aile , en cas qu’elle pût fe former en 
dedans de la haye, «5c fuivant qu’elle 
verroit que l’attaque du Village de 
Nerwinden profpéroit ; parce qu’il 
aurait été impofiible à notre Cava- 
- lerie d’occuper ce terrain en de- 
dans de la haye , tant que l’Ennemi 
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auroit été le maître de ce Village. : 
: Voilà quelle fut la difpofition gé- 
nérale des deux Armées, au mo- 
ment qui précéda la Bataille. Elle 
fait voir que du côté des Ennemis , 
quoique leur Armée fût en bataille 
derrière des retranchemens , cepen- 
dant ce front retranché nous rédui- 
foit à des points d’artaque , préala- 
bles à celle de tout le front ; c’é- 
toient les Villages de Nerwinden & 
de Komfdorff, excédans le front re- 
tranché," qui ne pouvoit être abor- 
dé fans elfuyer en flanc le feu de ces 
deux Villages. 

Ainfi donc avant que de combat- 
tre l’Ennemi par tout, fon front , if 
falloir lui avoir fait abandonner les 
deux Villages , Sc par conféquent 
i4 falloit encore que RA rmée du Rot 
efliiyât tranquillement le feu du ca- 
non de l’Ennemi , & celui du front 
du retranchement , au moins juC- 
qu’à ce que le Village de Nerwin- 
den fût emporté , & que les fronts 
le l’Armée pufTent s’avancer au 
front du retranchement , pour l’at- 
taquér en même tems. 

1 le combat commença fur les fi* 
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heures du matin par l’attaque du 
Village de Nerwinden , qui fut em- 
porté en peu de tems. Mais comme 
l’ordre que M. de Luxembourg 
avoir donné , pour que fa droite at- 
taquât le centre & la gauche de 
l’Ennemi , dans le moment que fou 
verroit profpérer l’attaque du Villa- 
ge de Nerwinden , ne fut point exé- 
cuté par le Général qui comman- 
doit la droite de l’Armée du Roi , 
les Troupes qui étoient entrées dans 
Nerwinden un peu trop en défor- 
dre , & qui n’avoient pas eu la pré- 
caution de fe placer dans tout le 
travers du Village du côté de l’En- 
nemi , en furent chaflees par l’Infan- 
terie ennemie de la gauche, qui fe 
dépofta du front du retranchement, 
pour aller faire cette attaque. 

Ce mouvement étoit vu de tou- 
te notre droite , & il fut propofé au 
Général qui la commandoit , d’en 
profiter , en faifant fur le champ at- 
taquer ce front , qui venoit d’être 
dégarni en partie de l’Infanterie , 
qui avoit marché pour reprendre 
Nerwinden. Ce fut en vain que cet- 
te propoütion lut faite , quoique ca 
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mouvement & cette attaque eufTcnf 
vrai-femblablement décidé du gain 
de cette Bataille dès ce momefct mê- 
me. 

L’Infanterie de l’Armée du Rot 
qui avoit été chaffée de Nervin- 
den , s’étant rétablie de fon dé- 
fordre , ce Village fut une fécondé 
fois attaqué , & emporté par M. de 
Luxembourg. Mais les Troupes ne 
purent encore s’y maintenir , parce 
que ceux qui les commandoient , 
ne fçurent pas fe mieux placer dans 
le Village , qu’ils Pavoient fait là 
première fois , & furent une fécon- 
dé fois rechaffés par la même In-, 
fanterie de la gaucbe des Ennemis , 
qui s’étoit encore déplacée pour 
marcher à cette attaque ; ce qu’ellé> 
fit aufii impunément que la premiè- 
re fois. 

Par ce que je viens de dire , il efl 
aifé de comprendre , que fi le Gé- 
néral de la droite de l’Armée du 
” Roi avoit ces deux fois exécuté les 
ordres de M . de Luxembourg , & 
avoit fait attaquer la gauche & le 
front du retranchemeut , dans le 
tems qu’il voyoic que rÉnnemi le 
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dégarniffoit , il eft certain que non- 
feulement la Bataille de Nerwin- 
de auroit duré cinq ou fix heures de 
moins, maisqu’elle auroit infiniment 
moins coûté d’hommes. 

• Dans cet état M. de Luxem- 
bourg , qui n’étoit pas homme à fe 
rebuter par ces deux attaques mal- 
heureufes, vint lui - même prendre 
à fa droite une partie de l’Infante- 
rie qui y étoit , & la maifon du Roi. 
Avec ces troupes fraîches il attaqua 
une troifiéme fois Nervinden , & 
l’emporta. 

Les Ennemis qui deux fois avoient 
impunément dégarni leur gauche 
pour reprendre Nerwinden , en fu- 
rent punis cette troifiéme fois. Le 
Général de la droite ayant marché 
lui-même avec les troupes que M. 
de Luxembourg étoit venu pren- 
dre , je reliai feul pour commander 
la droite, que je mis d’abord en dif- 
pofition d’attaquer la gauche de 
l’Ennemi , dès qu’il m’en fourniroit 
l’occafion. C’eft ce qu’il ne manqua 
pas de faire , en déplaçant encore 
fon Infanterie , même plutôt qu’il 
n’a voit fait les deux premières fois , 
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parce qu’il voyoit que M. de Luxem- 
bourg avoir attaqué le Village avec 
un plus grand nombre de troupes» 

Je Iaiffai donc marcher l'Infante- 
rie ennemie , jufqu’à ce que je la ju- 
geai hors de portée de revenir à fon 
retranchement , avant qu’il pût être 
abordé par l’Infanterie du Roi. Je 
chargeai de cette attaque le Mar- 

3 uis de Crequi , & je me mis à la tête 
e la Cavalerie de la droite , que je 
menai à l’endroit du front de l’En- 
nemi , qui n’étoit fermé que par des 
chariots d’Artillerîe mis en travers. 

L’Infanterie ennemie de la gau- 
che , qui étoit en marche pour aller 
foutenir Nerwinden , voyant toute 
la droite de l’Armée du Roi en mou- 
vement vers le front du retranche- 
ment, & jugeant que l’Infanterie 
qui y étoit reliée , ne feroit pas ca- 
pable de foûtenir l’effort de celle 
du Roi , voulut revenir à fon polie ; 
mais elle n’en eut pas le'tems , par- 
ce qu’il fe trouva abordé par l’In- 
fanterie que le Marquis de Créqui y 
avoit conduite. Ainfi cette Infan- 
terie ennemie , qui étoit de neuf 
bataillons , fe forma en bataillon 
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quatre , pour réfifter à la Cavalerie , 
avec laquelle j’étois entré dans les 
retranchemens. 

Mais dans ce moment la deftruc- 
tion de ces neuf bataillons ne faifoit 
pas mon objet principal. L’endroit 
par où j’avois forcé le retranche- 
ment étoit le plus élevé du Camp 
de l’Ennemi , d’où je voyois au-deh- 
fous de moi que M. le Prince d’O- 
range faifoit marcher toute fa droi- 
te pour r’attaquerNerwinden, igno- 
rant encore que toute fa gauche ctoit 
forcée. 

Je mis donc la Cavalerie en Ba- 
taille , faifant tête au flanc de M. le 
Prince d’Orange , pour le charger , 
en cas qu’il s’avançât àNerwinden. 

*M. de Luxembourg à qui j’avois 
fait fçavoir que toute la aroite étoit 
maîtrefle de la gauche du Camp des 
Ennemis, fit en mêmetems faire un 
grand effort à toute fa gauche & à 
Ion centre , & fe forma entre Ner- 
winden & le front de l’Ennemi , qui 
fe trouvant trop ferré par un recou- 
de de la Gettne , fut aifément dé- 
bordé par notre gauche , & entiè- 
rement taillé en pièces , ou noyé 
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dans la Getthe. Ainfi toute la droite 
& le centre de l’Ennemi furent en- 
tièrement battus. 

La Cavalerie ennemie de la gau- 
che , qui n’avoit pas eu de place fut 
le front de la ligne , avoit été mifc , 
comme je l’ai ait , en potence , fai- 
fant tête au ruifieau de Landen. Dès 
qu’elle vit l’Infanterie de la droite 
de l’Armée du Roi maîtreffe du re- 
tranchement, elle ne fongea qu’à 
fe retirer à Loo ; ce qu’elle fit aflez 
paifiblement , parce qu’elle fe trou- 
voit éloignée du lieu , où le fort de 
l’aftion venoit de fe pafler. Elle ne 
pouvoit même faire mieux, parce 
qu’elle n’avoit pas afiez de terrain 
pour faire un mouvement qui pût 
la mettre en état de charger de front' 
les troupes de notre droite , qui 
avoient forcé le retranchement. 

Ce fut ainfi que fe termina la Ba- 
taille de Nervinde , dans laquelle 
les Ennemis perdirent plus de dix- 
hùit mille hommes , tués ou pris , 
cent quatre pièces de canon , & un 
nombre prodigieux d’Officiers , de 
Drapeaux, & d’Etendarts. 

Il me paroît à propos de dire ici 
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unè raifon particulière , qui fut en 
partie Caufe de ce que l’Infanterie 
- du Roi , deux fois maîtreflfe de Ner- 
xvrnden , ne pût s’y maintenir; c’eft 
que dans ce pays-là les payfans dans 
les Villages , au lieu dehayes, fépa- 
rent leurs héritages par de petits murs 
de terre , d’environ cinq pieds de 
haut & d’un pieds d’épais, & que l’In- 
fanterie qui abordoit en même tems 
les avenues retranchées & barica* 
dées du Village , ôc ces petits murs 
qui fe trouvoient fur la campagne , 
fe reiïerroit fur l’Infanterie qui avoic 
chafle l’Ennemi des avenues retran- 
chées , jraur entrer avec elle dans le 
Village , & qu’ainfi elle ne poufloit 
plus l’Ennemi que par un front , qui 
n’avoit d’étendue que la largeur de 
la rue , fans penfer qu’il lui fût capi- 
tal i pour fe procurer un front , de 
•démolir ces petits murs de terre , 

; qui auraient pû l’être dans un mo- 
ment du côté par où on avoit atta- 
qué , & fans fonger à border d’in- 
fanterie ces petits murs , du côté pat 
lequel le Village tenoit à la ligne, 
pour faire un front au moins égal à 
celui de l’Ennemi , brfqu’il tcviea* 
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droit attaquer le Village ; ce qui 
ctoit- pourtant bien ailé à penfer, 
puifque l’on voyoit toute la ligne 
d’infanterie de l’Ennemi placée à 
portée de revenir au Village ; de 
forte qu’effe&ivement lorfque l’En- 
nemi revint attaquer le Village , il 
aborda lui-même ces petits murs, 
qu’il ne trouva pas garnis de Trou- 
pes , en même tems qu’il abordoit 
l’avenue du Village, qu’il a voit eû 
foin d’ouvrir de fon côté. Ainfi il 
fe trouvoit un front pour fon atta- 
que , plus étendu que celui que notre 
Infanterie occupoit pour fa défenfe. 

Les Ennemis de la gloire de M. 
de Luxembourg , ont dit fort mal-à- 

Î iropos , que ce Général auroit pû fur 
e champ profiter de cette grande 
Viéloire plus qu’il ne le fit. Je ren- 
voyé à ce que j’ai dit ailleurs , pour 
en faire connoître Pimpofïïbilité , 
cette difcuffion n’étant pas du fujec 
de ce Chapitre. 

Le récit de cette grande journée 
me fervira donc à faire voir, qu’une 
Armée quoique bien retranchée par 
fon front , & avec fes aîles couver- 
tes, peut être attaquée, & battue 

par 
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par une Armee égale; parce que les 
mouvemens de l’Attaquant font li- 
bres , fon front fans embarras , ôc 
que fouvent PAttaqué n’a pu fe don- 
ner aflez de fond , & Le faire occupée 
par un nbmbre de Troupes fuffîfant,. 
pour réfîfter à celui par lequel il elt 
attaqué. 

En ce cas fes ailes couvertes l’em- 
barraffent plus qu’elles ne lui fer- 
vent , puisqu'elles relient fans ac- 
tion , par le manque de terrain pour 
faire leurs mouvemens. Cet Ennemi 
retranché n’ayant pas aflTez de fond 
pour placer toutes fes Troupes fur 
plulieurs lignes , aflTez diftantes les 
unes des autres , pour fe pouvoir 
procurer une liberté entière dans 
leurs mouvemens , fe trouve obligé 
à mettre des Troupes en potence , 
lefquelles lui deviennent inutiles 
pour fon front , dont elles ne péu- 
vent réparer le défordre, parce qu’el- 
les ne peuvent préfenter un front 
capable de charger avec fuccès un 
Ennemi qui a mis en défordre les 
Troupes qui gardoient le front re>- 
tranché. 

Tome IIL • C e 
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Ainfi dèsque Ton front eft ouvert , 
& que l’Ennemi qui l’a abordé peut 
s’y maintenir un peu de tems , il eft 
certain qu’il faut qu’il perde de fon 
terrain intérieur ; ce qui le mettant 
dansl’impolîibilité de faire fes mou- 
vemens , il faut de néceflité que le 
défordre de la tête fe communique 
âu relie de l’Armée , fur laquelle 
tombe ce premier front en défor- 
dre , & fans terrain pour fe refor- 
mer , ou pour donner à la fécondé 
ligne un efpace libre , pour fe por- 
ter en avant fur l’Ennemi. 

Bataille de Marf aille en 1693. 

Cetre meme année 1693. 
fournit encore des réflexions à faire 
fur la Bataille de la Marfaille , ga- 
gnée en Piémont par l’Armée du 
Roi, commandée par M. le Maré- 
chal de Catinat. 

M. le Duc de Savoye avoir pouf- 
fé ce Général jufqu’au fond de la 
vallée de Pragelas. Il avoir enfuite 
pris le Fort de Ste. Brigide au deiïus 
de la Citadelle de Pignerol. 11 avoic 
bombardé la Ptoce , & fe préparoic 
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à l’affiéger dans les formes. : 

: JVf. de Catinat auroit. peut-être! 
pu s’Oppofer aux ■ éntreprifes de ce 
Prince avec le Corps d'infanterie- 
qui étgit à fes ordres , fort fupérieûC; 
à celui de M. le Duc de Savoÿe , G; 
fon plan, général de défenfi ve avoit^ 
été différent de ce qu’il étoit ; mais, 
comme je. ! ne parle ici que des 
Batailles , -je n’entreralpas dànflb 
cette difculÔon , en ayant parlé ail-: 
leurs. •• ?. •• *; ■ ; ' ; ; . ;7 

: y .• Je dirai feutèmént que dans la 

circonftance pré fente Ml de Cati T 
nac n’a voit pas affe^idç Cavalerie 
pour entrer datais la plaine : de Pié4 
mont , i& y combattre de San 
voye , pour lui faire abandonné* for! 
deffein fur Pignerol II attend «donc 
dans la fituation où il s’étoit mis*, 
que la Cavalerie détachée de l’Ar- 
mce d’Allemagne pour le venir join- 
dre , fût arrivée. ' v: ; • > .* ; 

- Par la fituation de M. de Savoy e >* 
on voit que M. de Catinat ne pou- 
voit plus affemblêr fa Cavalerie que 
dans la vallée de Suze , & débou- 
cher enfuite par Rivoli , pour mar- 
cher à l’Ennemi. de Savoy e quà 

Çcij 
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fe faifoit un capital de tenir Pigne^ 
roi ferré du côté du Pragelas , & 
qui étoit réfolu de combattre T Ar- 
mée du Roi , en cas qu’elle marchât 
à lui par le côté du Piémont , Iaifla 
paifiblement déboucher M. le Ma- 
réchal de Catinat de la vallée de 
Suze. [ ' ) ■ . •• 

Cette première faute decePrin-> 
ce étoit fort grande. ' Car il laiffoitr 
placer l’Aftnéé du Roi entre foi* 
Armée & Turin ; & parconféquent ,■ 
fuppofé que M. de Catinat eût pù 
faire vivre fon Armée quelque terns> 
où elle étoit , il eft certain que pen-' 
dant tout ce tems-là M. de Savoy»; 
n’aûroit rien pû tirer de Turin, ni 
du Piémont* : ■ ■ :< " / 

- Mais comme Ce Prince croyoit 
battre , au lieu qu’il fut battu , il com-. 
ptoit au’il détruiroit totalement l’Ar- 
mée au -Roi , qui n’auroit de re- 
traite après le combat qu’à Suze ; Sc 
qu’après la Bataille gagnée r en fai- 
fànt prendre le revers de cette val- 
lée par Cumiane & Javen à toute 
fon Infanterie , il empccheroit que 
les débris de l’Armée ne puflent fe* 
raûembler à Suze , pren droit cette* 


D Ü M. DE FElTQriÉRE. JO? 
Place » dès qu’il Te préfenteroit de- 
vant , pourfuivroit l’Armée j,ufques- 
dans la Savoye , après quoi la prifé 
de PigneroL lui feroit sûre* Le Pro-t 
jet étoit bon s’il avoit réuiîi , mais* 
(u jet à de trop grands iuconvéniens ’+> 
s’il ne réulMbit pas* 

La fécondé faute que fît M. de 
Savojre , fut celle de quitter trop tard* 
le voifinage de Pignerol ; de forte- 
qu’il ne put venir au-devant de l’ Ar* 
mée du Roi qu’à Marfagiià y entrer 
les ruiffeaux ae la Cifola & de Non 
qui dans cette faifon font prefque à; 
fcc. . , . . . • ' 

* L’avantage que ce Prince crut 
avoir trouvé dans cette difpofition y . 
étoit qu’il prenoit fon champ de Ba- 
taille de manière , qu’en cas qu’il fût 
battu y il pouvoit fe reriter au Po> 
du côté de Ville-Franche & deSa- 
luffes , & que fi au contraire il bat- 
toit l’Armée du Roi * il fe trouvoit 
à portée de faire paffer ,, comme je 
viens de le dire , une partie de fou; 
Infanterie par Cumiane & Javen , 
pour achever de détruire l’Armée- 
du Roi dans fa retraite par la vallée 
deSuze* vi 
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Cette difpofition fait voir que Mf 
de Savoye abandonnent les hauteurs 
de Piofafc , où il auroit pu appuyeb 
fa gauche * en relevant fa droite 
>ers le Sangon , de forte que fa gau-; 
che fe trouva fans protection,, ÔC, 
que fa droite ne fut appuyée qu’aux: 
petit bois de la Volvfera, où ilavoit 
ietté quelques Bataillons v & ces 
bois, à proprement parler, n’étoient' 
que des ^ brouffaîlles , pénétrabley 
même à la Cavalerie. ’ * 

Par l’abandon des hauteurs de 
Piofafc , l’Armée du Roi eut le. 
moyen d’étendre fa droite jufqu’aUc 
pied des hauteurs , ' & de débor- 
der ainfi la gauche de l’Ennemi 
par où fon défordre commença 
A fe communiqua enfuite aifément 
au centre. La gauche & le cen- 
tre fe rep'oyant fur la droite , il fut 
facile à l’Armée du Roi de s’avan*. 
cer fur le terrain du champ de Ba-; 
taille de l’Ennemi , & de le lui faire, 
abandonner. 

Dans cet exemple de la première 
efpéce des grandes aCtions, qui font 
celles où lés deux Armées font en 
Bataille , & fe chargent de front pas. 
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tout , j# trouve plufieurs réflexions 
à faire , les. unes fur la manière de 
combattre , les autres fur le choi* 
du lieu où l’on veut combattre , <3ç 
enfin fur les raifons po.ur combat^ 
tre. . ' / ... .• '£ 

Sur la manière de combattre , je 
dirai qu’il eft effentiel à un Général > 
qui veut recevoir la Bataille de fon 
Ennemi , de le forcer, au moins de . 
la lui donner avec tous les défavan* 
rages , qui fe peuvent trouver à l’at- 
taque d’une Armée bien portée. 

~ Si M. te Duc de Savoyeavoit ap- 
puyé fa gauche aux hauteurs de Pio- 
fafc , comme je l’a» d t , il eft certain 
que M. de Catinat auroit trouvé 
beaucoup plus de difficulté à battre 
fon Armée , parce que ç’auroit été 
un préalable à M. de Catinat de dé- 
porter l’Infanterie ennemie de cette 
hauteur ; ce qui auroit pû être fort 
difficile par la nature du terrain , éle- 
vé & difficile à déborder en fe fou- 
tenant fur la hauteur. 

Sur le choix du lieu où Pon veut 
combattre , je dirai que fi M. de Sa- 
voye s’étoit avancé avec toute fon 
Armée au débouché de la vallée de 
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Suze , il auroit été impofliWe à M. 
de Catinat de s’étendre dans la 1 plai- 
ne devant ee Prince y pour le com- 
battre. A la vérité par ce mouve* 
ment , M. de Savoye s’éloignoit de 
Pignerol , & laifloit M. de Catinat 
le maître de porter Ton Infanterie à 
cette Place , par les cols qui font 
entre la vallée de Suze & le Prage- 
•las ; mais dans le fond qu’eft-ee que 
cela auroit produit? Il auroit été 
abfôlument impoffible à la Cavale- 
rie de l’Armée du Roi , de fubfifter 
dans la vallée de Suze , & elle au- 
roit été contrainte de repaffer in- 
ceffamment en Savoye , & en Dau- 
phiné. 

Ainfi puifque le Siège de Pignerol 
n’étoit pas encore formé, il n’y* 
avoit aucun inconvénient pour M* 
de Savoye , de s’éloigner de cette 
Place, pourvû que cet éloignement 
lui produisît un avantage capable 
de détruire l’Armée du Roi , ou au 
moins de mettre par le manque de 
fubfiffanees , M. de Catinat dans 
l’impofGbilité de fe raprocher une 
féconde fois de lui avec fa Cava- 
lerie.. •*' ’ 


Ainfi 
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Ainfi donc M. le Duc de Savoye, 
-en s’éloignant de Pignerol n’aban- 
donnoit point une entreprife for- 
-mée, & ne faifoic que la remettre à 
un cems plus favorable. 

.Sur les raifons pour combattre,' 
-je dirai que M. de Savoye n’en a en 
•en cette occafion aucune de celles, 
que j’ai dit être les véritables & bon- 
nes raifons , qui doivent porter un 
Général, à chercher les occafionsde 
•combattre fon Ennemi. 

Ce Prince n’a été porté adonnée 
la Bataille à la ?4arfaglia que pat 
•préfomption , & enflé de quelques 
ihccès heureux , qu’il a voit eus la 
-Campagne précédente , & dans le 
commencement de celle-ci. Il a cru 
qu’il battrait l’Armée du Roi , & que 
-la battant à la Marfaglia , ainfï en- 
gagée dans la plaine , il détruirait 
l’Infanterie, avant qu’elle put a voie 
■trouvé fa retraite à Suze , où elle 
•n’oferoit même fe rafl'embler fous 
-la protection de cette Place, dont 
la Ville ne valoir rien , & le Châ- 
teau étoit trop petit pour la con- 
tenir. 

. Il crut auiïi que la Cavalerie , eft 
Tome III , X) cl 
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cas qu’elle pût rentrer dans la Vallée 
•deSuze , ne pourroit s’y arrêter &re- 
pafieroit en Savoye & en Dauphiné , 
après quoi il prendroic Pignerol en 
fort peu de tems avec une partie 
de fon Infanterie, & palferoit avec 
toute fon Armée,, pour la faire hi- 
verner jufques dans Lyon & Grenor 
;ble. 

Voilà comme M. de Savoye a pen.- 
fé, lorfqu’il a donné la Bataille de 
la y Marfaille ; d’où je conclus , que 
toutes les fois qu’un Général s’écarte 
des principes & des bonnes régies., 
il rifque de manquer fon projet, qui 
four n’ètre point judicieufement 
.concerté , le jette dans de grands in- 
convéniens pour la fuite. 

L’on a reproché à M. le Maré^ 
; chal de Catinat de n’avoir pas afr 
fez profité d’une vi&oire auffi corn- 
plette , de n’avôir pas pris Côni , 
& fait hiverner l’Armée du Roi dans 
la plaine de Piémont. Comme je 
ne fervois pas dans cette Armée , je 
ne dirai fur ce fujet que ce que j’en 
ai appris, qui ell , que l’on n’a point 
adminiftré à ce Général les muni- 
rions Querre & de bouche né- 
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teeffaires, pour exécuter le Siège de 
•Côni, & pour faire fubfifter l’Armée 
au-delà des monts. Ainfi il fe pour- 
rait , que ce ne feroit pas un repro- 
che équitable à faire à M. le Maré- 
chal de Catinat. 

Jufqii’à préfent j’ai eu à faire re- 
marquer bien plus de fautes faites 
par les Généraux de nos Ennemis, 
que par ceux que le Roi a employés 
dans le commandement de fes Ar- 
mées. Il n’en fera pas de même 
pour ce qui me^relle à dire fur la 
difeuffion des Batailles , ou grands 
combats , qui fe font donnes de- 
puis le commencement de . cette 
Guerre. Tous leurs événemens mal- 
heureux ne peuvent raifonnable- 
ment être attribués , qu’à ceux qui 
ont été chargés en chef de la con- 
duite des Armées , ce qui fera aifé-_ 
ment prouvé par la maniéré dont 
ils fe font conduits., tant avant, que 
:1e jour même de ces grandes ao- 
ûtions. • 
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Combat de Carpi en ijoï, 

La première a&ion de la Guerre 
qui a commencé en 1701. eftdela 
fécondé efpéce. C’eft celle du com- 
bat de Carpi donné en Lombardie* 
Le hazard feul fut caufe , que fon 
événement ne fut pas entièrement 
déctiif contre les deux Couronnes., 
-pour la Guerre d’Italie dans fon 
commencement. Pour prouver cet- 
te vérité, il ell néceflaire de dire, 
■quel étoit le projet de cette Guerre 
de notre part , & ce qui s’étoit pafle 
avant cette journée. 

Le Plan général que le Roi fe fît, 
pour foûtenir la .Guerre en faveur 
de la Monarchie d’Efpagne, dévo- 
lue à Philippe V. contre l’Empe- 
reur,. & tous lès Alliés , étoit d’une 
Guerre défenfive , comme je l’ai 
dit ailleurs. Ainfi M. le Maréchal de 
Gatinat. , à qui le commandement 
de l’Armée d’Italie fut donné , eut 
des inftru&ions pour fa conduite, 
qui le génèrent trop dans fes pre-r'' 
sniers mouvemens. 11 ne lui avoir 
pas été permis de s’oppofer au.dé- 
bouchenient de l’Armée de l’Ena- 

* e 
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pereur à lafortie duTrentin. Cette; 
Armée étoit commandée par M. le^ 
Prince Eugène ; * de forte que ce? 
Prince fe trouvoit avec toute fon» 
Armée, dans la plaine de Veronne 
en-delà de l’Adige , * fans qu’il eût- 
été permis à M r de Gatinat de s’y' 
oppofer,.fur les terres de la Répu-' 
blique de Venife au-delà de cette ri-' 
viere. 

On voit par ce récit , que M. Ie : 
Prince Eugène fe trouvoit en Italie 
avec une Armée puilfante , à l’en-- 
trée de laquelle il- auroit été facile*', 
de s’oppofer avec apparence d’un* 
fuccès heureux. M. le Maréchal de- 
Catinat étoit en - deçà' de l’Adi-- 
ge avec toute fon Armée# Ses or-- 
ckes lui défendoient le premier aéte : 
d’hoftilité. Ainfi il voyoit défiler de-- 
vant fes yeux l’Infanterie de l’Ar- 
mée de l’Empereur , qui defcendoit 
les montagnes, pour s’approcher de* 
l’Adige auprès de Veronne r fans ofet' 
s ? y oppofer. 

L’Armée du Roi étoit féparée erï 
plufieurs Corps. Une partie de l’I n- 
fanterie occupoit le pofie de Rivo- 
li for le bord de l’Adige , au-deflùy? , 

•D d iij, 
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de Veronne , & pouffoit des pofîe$< 
far le mont Baldo , pour empêcher 
feulement , que l’Ennemi ne prit fa 
marche . entre le Lac de Guardia & 
î’Adige, & ne fe portât d’abord au- 
près de Pefchiéra & du Mincio. La 
plus grande partie de la Cavalerie ,, 
& le refie de l’Infanterie , étoient 
vis-à-vis de Veronne. Par cette pre- 
mière difpolîtion M. le Maréchal de 
Catinat crut s’oppofer également aux 
premiers efforts de M. le Prince Eu- 
gène y foit que fon deffein fut de por- 
ter fon Armée d’abord à Pefchiéra , 
foit que ce Prince voulût paffer PA~ 
dige à Veronne, ou fur des ponts 
proche de cette Place r car on ne 
pouvoir douter , que la neutralité 
des Vénitiens ne fût entièrement fa- 
vorable à l’Empereur. 

On ne croyoic pas d’ailleurs , que 
dans le commencement de la ré- 
volution d’Efpagne , le Miîanès fût 
bien difpofé pour fon nouveau Roi. 
C’eft ce qui fit imaginer , qu’il fuf- 
fifoit d’empêcher que l’Armée de 
FEmpereur n’y pût entrer ; ce que 
Fon croyoit opérer , en retenant cet- 
te Armée de Pautre côté de l’Adige* 
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Cette première difpofitioTrne du-» 
ra guéres , parce que M. le Prince; 
Eugène s’étendit le long de l’Adige* 
au-deflbus de Veronne jufques vis-- 
à vis de l’Abbadia. M. de Catinat: 
s’étendit aufll de Ton côté , & portai 
fa droite jufqu’à S. Pierre de Lai-r 
gniago , & à Carpi , fans diminuer 
pourtant le Corps d’infanterie qu’iP 
avoit à Rivoli , parce que M. te 
Prince Eugène avoit aulîi lailfé des 
l’Infanterie vis-à-vis de Rivoli » qui 
paroilfoit toujours vouloir paffer IA.-* 
dige en cet endroit. 

On fçak que l’Adige qui coûte' 
au Midi depuis fa fource jufqu’au 
Pô, un peu au-deflus de Veronne r 
tourne tout-à-coup au Levant. 11 
eft donc aifé de voir , que M. te 
Prince Eugène ainfi étendu , pouvoic 
être enfemble en bien moins detems 
que M. de Catinat , qui avoir biea 
plus de chemin à faire pour fe raf* 
fembler. 

Audi ce Prince fe fervit-il de cet 
avantage , pour faire palfer une par-» 
tie de fon Armée au-deffous de l’Ab- 
baJia , pendant qu’il lailToit enco- 
re à M. de Catinat les attention* 

Pdiiij, 
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du côté de Rivoli. Après ceTa ce 
Prince mit ce Corps aflez en force* 
pour à l’aide du pays fort coupé.,- 
qui clt entre l’Adige & le Pô , ne 
pas craindre ce quartier trop foible 
de Carpi , ni celui de faint Pierre 
de Laigniago, où étoit M. de Teffé 
avec la plus grande partie de la Ca- 
valerie , comme dans un centre à fe 
pouvoir porter également à Carpi , 
& du côté de Veronne, fuivant qu’il 
en feroit befoin. 

Cette fécondé difpofition de M- 
le Maréchal de Catinat ne m’a ja^ 
mais paru bonne. Son Armée étoit 
tropféparée. Je fuisperfuadé, qu’on> 
ne peut efficacement s’oppofer à un 
Ennemi , qui eft , ou qui peut être: 
enfemble, en moins de tems qu’on 
ne peut en avoir pour fe raflembler , 
en fe féparant foi-même , & que: 
l’on court toujours rifque d’avoir des 
quartiers battus , quand on fe fépare. 
ainfi. 

Tout ce que je viens de dire dp 
ces premiers mouvemens , qui ne: 
font pas du fujet de ce Chapitre , & 
qui ont même été traités ailleurs 
p-’eû que pour faire connoître , que. 
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te fut véritablement cette réparation 
de l’Armce du Roi, qui fit concevoir 
à M. le Prince Eugène le deffein de 
la battre en détail. , 

Pour y parvenir , ce Prince crut, 
qu’il falloir donner à M. de Catinat 
de nouvelles attentions, fans pour- 
tant lui ôter celles qu’il continuoit. 
d’avoir du côté de Rivoli & de Ve~ 
ronne. Pour celaM. le Prince Eugè- 
ne avança un Corps de Troupes 
jufq u’au Pô, vis-à-vis Ferrare , & fit 
travailler à un pont fur cette riviè- 
re comme s’il eut eu defiein de. 
faire palier fon Armée dans l’Etat de 
la Mirandole , & dans le Modénois 
dont on Içavoit que le Prince étoit 
affeétionné à la Maifon d’Autriche. 
Il fit même palier quelque Cavale- 
rie fur un pont volant, laquelle re- 
montra aux portes de Ferrare. Ce 
mouvement engagea M. de Cati- 
nat à s’étendre encore plus qu’il ne 
l’étoic , & à faire palier un Corps 
d’infanterie fur le pont du Pô, qu’il, 
avoit dans le Seraglio. Ce Corps 
vint occuper le polie de la Stella- 
ta , prefque vis-à-vis M. le Prince-. 
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Ce fut ce tems , que ce Prince’ 
jugea favorable à l’exécution defon? 
projet , de battre l’Armée^du Rot 
en détail. 11 marcha à Carpi avec, 
tin Corps de Troupes , & fit mar- 
cher M. le Prince de Commérer 
avec un plus gros Corps de Cava- 
lerie , pour pénétrer entre Carpi 6c 
l’Adige, dans le même tems qu’iL 
pourroit avoir forcé le quartier de - 
Carpi; après quoi ces deux Corps 
rejoints auroient aifément pû bat- 
tre M. de Teffé , qui étoit à Saint 
Pierre de Laigniago , ce qui ache- 
vant de fé parer le Corps qui étoit 
* le long, de l’Adige , & à Rivoli, 
de celui qu r on avoit porté * à la* 
Stellata , & à portée de notre pont 
du Pô , il étoit sûr que toute l’Ar- 
mée du Roi fe feroit trouvée battue-: 
en détail. Dès-lors le Milanès 6c 
PItalie auroient été perdus. Voilât 
l’effet qu’auro’ent produit les mou- 
vemens de M. le Prince Eugène , 
dont M. de Carinat n’avoit pas pé- 
nétré la vûe , prifc fur la difpofitiorr 
trop étendue qu’il avoit donnée à fou 
Armée. 

Tout fembloit concourir de no- 


DÜ M. DE FeüQUIERE. $ 2 % 
tre part , à rendre l’exécution de ce- 
grand projet facile & fùre. M. de 
Catinat avoit continuellement pris- 
pour vraies, toutes les faufles atten- 
tions que M. le Prince Eugène lui 
avoit données. Nous étions féparés- 
en fept ou huit Corps, pendant que 
M. le Prince Eugène , qui paroiffoit. 
être féparé auflî bien que nous , ne 
laiffoit pas de s’être ménagé les. 
moyens de fe rejoindre en deux 
Corps fupérieurs à ceux que l’on- 
auroit pu lui oppofer. 

Les Elemens leuls nous furent fa- 
vorables , & empêchèrent ce jour-là 
la ruine entière de l’Armée du Roi. 
Un orage prodigieux, qui furvint au 
moment que M. le Prince Eugène 
commença fa marche , rendit le pays 
par lequel la colonne de M. le Prince 
de Commerci devoir paffer, fi impra- 
tiquable pour la Cavalerie , qu’elle, 
fut obligée de prendre un détour de 
plus de cinq lieues, pour arrivera 
fon rendez-vous, entre Carpi & l’A- 
dige ; de forte que le quartier de 
Carpi fut attaqué & battu par M. le- 
Prince Eugène, fans que la colonna 
de M. de Commerci y parûu 
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Ain fi le quartier de Saint Pierre die 4 .. 

■ Laigniaso eut le tems de recueillir 
les débris du quartier de Carpi ; de’ 
monter' à cheval; dé lever Ton 
Gamp , & de fs reployer fur les au- 
tres quartiers voifins du Mincio , en- 
abandonnant Rivoli, & les bords de 
I’Adige. 

Quoique ce gr^nd projet n’ait 
pas eu tout le fuccès , que fon au- 
teur en devoit raifonnablement ef- 
pérer, puifqu’il ne produifit qu’un 
fort léger combat à Carpi , il n’en: 
doit cependant pas être moins ad- 
miré par ceux qui fçavent la g uer- - 
re. Il y faut remarquer un defi’ein' 
capabîement conçu , & fagement 
conduit , par des mouvemens cou- 
verts de démonft’ranons différentes- 
du véricable objet , mais pourtant 
fi apparentes , & fi propres à perfua- 
der , que le Général oppofé , & at- 
tentif a continuellement pris le 
faux apparent pour le vrai , quoi- 
que toujours à portée de pouvoir 
aillinguer le véritable d’avec l’appa- 
rent. 

* Ce combat quoique fort peu con- 
fiderable pour la perte des hom— 
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■mes , ne biffa pas de produire des 
effets remarquables. Les Troupes 
-du Roi ne purent fe raflembler 
-qu’auprès du Mincio , parce que 
toute l’Armée de l’Empereur paffa 
J’Adige fans perte de tems. On ne 
.put même fe tenir que peu de jours 
-en-delà du Mincio , parce que M. le 
Prince Eugène pafl'a cette riviera 
.auprès de Monzabano ; & l’on fut 
.contraint de fe retirer derrière 1 O- 
.glio ôc l’Adda, pour empêcher l’En- 
nemi d’entrer dans le Alilanès par 
le Breffan ; parce que dans ce com- 
mencement on craignoit une révo- 
Jution entière dans cet Etat , où il n’y 
avoit que des Troupes Efpagnoles 
jôc Italiennes. Ainfi M. le Prince Eu- 
gène refia le maître de tous le pays 
entre l’Adige & P Adda , à la réferve 
de Mantoue , où on laiffa une forto 
jgarnifon.' 

'J’ai dit cî-defflis , que M. le Ma- 
réchal de Catinat avoit été dans fa 
première difpofition trop gêné par 
.les ordres de la Cour , & qu’il ne 
Jui avoit pas été permis de s’ oppo- 
ier à M. le Prince Eugène, lo tiqua 
ion Armée débouchoit du T rea- 
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tin, pour entrer dans l’Etat de Vo* 

mile. 

Cette première faute , qui con- 
stamment étoit fort grande., par rap- 
port au plan général de la guerre , 
.-ne peut donc être attribuée à ce 
'Général., Mais aufli peut-on lui par- 
donner, de n’avoir pas réfléchi avec 
attention fur les premiers mouve- 
mens de M. le Prince Eugène , après 
que ce -Prince eut fait palfer l’Adi- 
ge à une partie de fon Armée , lai£ 
lant l’autre vis-à vis de Rivoli & de 
Veronnef Ce raifonnement même , 
qui l’auroit conduit à pénétrer le vé- 
ritable deffein de fon Ennemi , me 
paroît fort (impie , & ne confifloit 
.que dans la pofition des deux Ar- 
mées. Voici comme il de voit être 
fait. 

Le véritable deffein de M. le Prii> 
.ce Eugène ne peut plus être de 
palfer l’Adige avec toute fon Ar- 
mée, au-deiïus de Veronne., pour 
chercher à s’approcher du Milanès 
par le côté du Breflan , puifquM a 
pafle cette riviere- avec une partie 
de fes Troupes , au-deflous de l’Ab- 
;badia , & qu’il s’eft même étendu 
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^ufqu’au Pô , parce qu’il ne pouvoic 
.plus tenter ce partagé de l’Adige 
au-deflus de Veronne, qu’avec un 
Corps peu confideratde , tel qu’efl 
celui qu’il a lailTé à portée de Ve» 
jonne , par conféquent quand le 
Corps que je laifferai à Rivoli , fe- 
•roit inférieur à celui qui lui feraop- 
pofé , l’Ennemi ne fera pas pour 
iCela en état de forcer ce polie , que 
je puis même accommoder avant 
que je m’y fois porté avec de nou- 
velles Troupes , pour le forcer à 
abandonner ce deffein. Ainfi il eft 
inutile de garder au porte de Rivoli, 
un Corps d’infanterie auiïi confide- 
rable, que celui que' j’y ai lailfé, & U 
•ert plus à propos de porter une par- 
tie de cette Infanterie au quartier de 
-la droite de l’Armée, puifque c’eft 
. un pays coupé , où l’Infanterie con- 
tiendra. 

L’Ennemi ne peut tenter de paf- 
fer l’Adige entre Veronne & l’Atba- 
: dia , parce que tous les bords de 
cette riviere font gardés , & qu’il 
üie pourroit tenter d’y faire un pont 
fans que j’en eurte alfez-tôt con- 
ïüoillance , pour m’y oppofer. Airrtp 
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lorfquc je vois , que M. le Prince 
-Eugène commence à s’étendre le 
long de l’Adige, au-deflbus deVe- 
Tonne , je nadois pas craindre , que 
Ion véritable ddfein foie de faire 
•des ponts fur cette riviere , & de la 
palier devant moi, tant qu’il lailfe 
vis-à-vis de Rivoli une partie de fou 
Infanterie. 

Puis donc que ce Prince a pafle 
i’Adige au-delfous del’Abbadia , & 
qu’il efl de fa perfonne avec la plus 
-grande partie de fon Armée erttre 
l’Aéige Ôc le Pô , il ne peut plus 
.avoir que deux vûes , celle de don- 
ner des attentions fort éloignées les 
•unes des autres , pour parvenir à fé- 
parer l’Ar-mée du Roi , & agir con- 
tre la partie la plus foible ; ou celle 
-de palier le Pô , entrer dans le Mo- 
dénois, 6c dans cette ficuation tenter 
une révolution dans le Royaume de 
Naples. 

De ces deux vûes de l’JEnnemi, 
la plus raifonnable à lui donner, 
•après la difeuffion que je viens de 
-faire, efl celle de croire, que M. le 
Prince Eugène che;che à agir con- 
tre les quartiers trop foibles de la 
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droite de l’Armée du Roi. Ainft 
donc ce font ces quartiers-là , où il 
faut que je me mette en force par 
un Corps d’infanterie , parce que: 
c’eft un pays où elle fer vira avec 
fuccès. . 

Je dois même me déterminer 
d’autant plutôt à ce parti , que fi 
effectivement M. le Prince Eugène 
fongeoit à , paffer le Pô dans ce 
commencement de Campagne , ce 
qui n’eft pas raifonnable à penfer ,, 
tant qu'il y aura une Armée en-delà. 
de PAdige, au-delfus de Veronne », 
il faut toujours que le quartier de 
Carpi , & ceux qui font derrière ,, 
foîent en force , pour s’oppofer à. 
ia reunion de la partie de l’Armée 
ennemie qui elï en delà de l’Adi- 
ge , avec celle qui a paffé cette ri- 
vière. 

Je n’ai point fait ce rai ïô finement 
depuis le Combat de Carpi. Des> 
gens dignes de foi pourroient dire ,, 
que plufieurs jour» avant ce com- 
bat j’ai improuvé cette difpofition» 
de 1 Armée du Roi , par les confé— 
quence que je craignoïs. qu’elle: 
n’eùt ; Sc je ne répété ici que ce que 
Tojm ILL • JLe 
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j^ai dit dans ce tems-là , que pour 
apprendre , que lorfqu’on eft chargé: 
d’obferver les mouvemens de*fon 
Ennemi, & qu’on eft obligé de fe ré- 
gler fur ce qu’il fait, il faut foigneufe- 
ment & avec application , examiner 
à fonds jüfqu’aux moindres circon- 
flances de fes mouvemens , fe mettre' 
à fa place pourpenfer, comme s'il 
connoiftoit parfaitement notre dif- 
pofition , & les avantages qu’il peut 
tirer de fes défauts. Quand on fe- 
conduit de cette maniéré à la guerre, 
on donne difficilement dans les pan- 
neaux qui font tendus , me par uni 

Ennemi capable. 

Combat de Chiart en 1701. - 

^ • • \ ' * . » 

Le fécond événement de cette* 
Campagne en Italie , eft celui dus 
combat de Chiari , qui eft de la fe- 1 - 
conde efpéce des grandes actions. 

Nous étions dans cette occafioiî 
Tes Attaquans d’un pofte accom- 
modé , & préparé par l’Ennemi à la ? 
tête de fon Armée,. & que nous* 
fi’avions même pas reconnu ; cir- 
conftance bien remarquable , pour 


r 


du M". de Feuquiere. pi- 
laire ‘voir l’inutilité de cette entre- 
pris , quand meme elle auroit put 
être exécutée avec un fuccès heu- 
reux : voici le fait. 

M. le Duc de Savoye était Gé- 
néralifOme des Armées des deux 
Couronnes ; & ce n'eft pas fans 
fondement que l’on a crû que dès 
ce tems-là * ce Prince étoit d intel- 
ligence avec M. le Prince Eugène 
auquel il faifoit fçavoir toutes les dif- 
poficions & les mouvemens de notre; 

' Armée. 

Comme la Cour ji’étcnt pas con* 
tente de M. le Maréchal de Can- 
nât , tant à caufe de fes premieres ; 
difpofitions , qui avoient attiré l’af- 
faire de Carpi , qu'à caufe de fes; 
marches précipitées , pour fe venir' 
mettre derrière P'Oglio & l’Adda r 
le Roi envoya M. le Maréchal die- 
Villeroi , pour prendre le comman- 
dement de fon Armée de Lombar- 
die. Ce Général voulut à fon arri- 
vée fe fignaler par quelque exploit,, 
qui remit le cœur aux Troupes,, 
..que les marches en arriéré de JVL de: 
Catinat avoient un peu découra*- 
rées. Quoique M.de Catinat lu* 
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eût communiqué les juftes fujets qu’il 
avoit eû de fe défier de la probité de 
M. le Duc de Savoye, ce nouveau 1 
Général ne laifla pas de concertée 
avec ce Prince le deflein d’attaquer 
le petit Corps d’infanterie , que l’En- 
nemi avoit dans Chiari , à la tête de 
fon Camp» » 

Ce- projet étoit d’autant plus» 
vain , & inutile à exécuter , que &• 
réuiïke n’auroit produit aucun avan- 
tage à l’Armée dans la circonftan- 
ce préfente. M- le Prince Eugène 
fut bien- tôt averti de notre défi- 
fein , & de notre difpofition. Sur 
ces connoifiances il fe prépara à- 
nous en rendre la tentative fanglan- 
te ; en quoi il réulïit parfaitement. 
Nous y perdîmes beaucoup de mon- 
de ; & après nous être opiniâtrés , 
autant que M. de Savoye le jugea 
néceffaire pour augmenter notre per- 
te, il fallut enfin fe retirer, fans avoir 
eû, pendant que le combat dura, 
un feul inftant , où l’on pût croire 
que l’événement en feroit heureux , 
tant M. le Prince Eugcne s’étoit bien, 
préparé. •. / 

Je accrois pas. devoir oublier ici 


/ , 
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une eirconfiance bien remarquable 
qui m’a été dire par des perfonnes 
préfentes à ce combat. C ert que M. 
de Savoyefe comporta pendant tou- 
te l’aétion avec une valeur dirtin- 
guée, & qui feule auroit été capable 
de fervir de preuve de la droiture de 
ion cœur , fi l’on n’cn avoit eû d’ail- 
leurs de convaincantes de fa perfidie* 
& de la trahifon. - 

De ces deux aflions de Carpi âc 
de Chiari, qui fe font fuivies , je 
tirerai desréfléxionsoppofées. Dans 
• le projet de Carpi tout étotf grand 
de la part du Général ennemi , Sc 
portoit , par la fageffe de la difpofi- 
tion , à la décifion d une Guerre cm 
fa naiffancç , qui auroit dû être com- 
me impolfible à commencer ; & ce!» ' 
par la feule fupériorité de génie de 
M le Prince Eugène fur M. de Gan 
tinat. 

' Dans celui de Chiari tout étoit 
petit de la part de M. le Maréchal 
de Villeroi , puifque la poffellîon d» 
Porte de Chiari ne pouvoir le con- 
duire à rien de confiderable , pas 
même à la polUbilité de le garder ,, 
après, s’en être rendu maître , parce 
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qu’il étoit trop près du front d® 
Camp ennemi. 

Ainfi donc M. le Prince Eugène 
par l’enlèvement du feul Porte dç 
Carpi ; s’ouvroit un chemin vrai- 
femblablement sûr , pour la ruine 
de toute l’Armée des deux Cou- 
ronnes , & pour la conquête de tou- 
te l’Italie ; & c’elf ce qui s’appelle 
penfer avec profondeur d’efprit ; Sç 
MVde Villeroi par l’attaque du Porte 
de Chiari,. ne penfoit à fe procurer 
aucun avantage folide , pour éloi- 
gner M. le Prince Eugène de la- 
frontière du Milanès , ni même pour 
fe procurer aucune aifance , qui lui' 
fût nécertaire. 

- . . .* - - * . • \ 
i __ * 

t Combat du Crofloïo en 1702.. 

Le Combat de Cavalerie donné 
Fannée fuivante 1702. auprès dit 
Crortolo en Lombardie , eft encore: 
de la fécondé efpéce des grande» 
allions. M. de Vendôme comman- 
dait l’Armée du Roi fous le Roü 
d’Efpagne , qui y étoit en perfonne»- 
t A près la levée du blocus de Man- 
îouë par ce côté-ci du.Pô & la prifç; 
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de Berfel, l’Armée des deux Cou- 
ronnes marchoit en avant vers le 
bas-Pô, pour ôter à M. le Prince 
Eugène la communication qu’il s’é- 
toit établie avec le Modénois & la 
Mirandole , par les ponts qu'il avoit 
fur le Pô , & par un Pofte qu’il avoic 
à Revere. 

Ce Prince qui étoit dans le Sera- 
glio avec fon Armée , avoit détaché; 
trois mille chevaux , qui s’étoient- 
avancés jufqu’au Croftolo.. Les 
bords de cette riviere , ou torrent , 
étoient difficiles & efearpés. Ainfî 
l’Officier Général qui commandoic 
Ce Corps de Cavalerie , crut pou- 
voir y tenir de trop près devant. 
l’Armée qui marchoit en avant ^ 
comme je viens de le dire. Cette 
imprudence donna le tems.de vifi- 
ter les bords du Croftolo , au-*le£- 
fbus du front 3e cette Cavalerie.. 
On y trouva un endroit pratiquable; 
©n y pafta ; & ce Camp fut entière- 
ment battu- • • 

Il n'y a rien eu de remarquable 
dans cet événement. La feule ré- 
flexion à faire fur ce fujet , n’efE 
qu’une répétition de ce que j’ai dit,, 
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du rifque que court un Corps infé- 
rieur , lorfqu’il veut tenir de trop près 
devant une Armée qui marche à lui; 
parce que le plus petit engagement 
qu’il a la témérité de prendre avec , 
un Ennemi fupérieur, Te communi- 
que en un inftant à tout Ton Corps , 
par la vivacité de l’Attaquant ;après- 
quoi la fuite même ne peut plus le 
dégager. 

Bata'.llc de "Luzara en 170a. 

La Bataille de Luzara, donnée ei* 
Lombardie peu de jours après le 
combat de Croftolo , eiî une aélion* 
de la première efpéce. Quoique les- 
deux Armées ne fs foient pas char- 
gées par tout leur front, elles étoient 
toutes deux en Bataille. Le Roi, 
d’Elpagne y étoit en perfonne , &. 
l’Armée étoit commandée fous lui . 
par M. de Vendôme. , 

Après le combat de Croftolo r 
l’Armée du Roi marcha à Luzara, 
& aux ponts. qt>e les Ennemis a- 
voient fur le Pô , à dèffein de leur 
ôter toute communication avec le 
Atirandoiois 6c. le Modénois. Corn- 
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me il y avoit plufieurs petites riviè- 
res, & Naviles a palier, on fit cette 
marche avec allez de précaution 
dans Ton commencement. On mar- 
choit fur autant de colonnes qu’il 
avoit été polîible de Je faire , & il y 
avoit un Corps de Cavalerie com- 
mandé , pour précéder la marche 
de l’Armée , & l’avertir de ce qu il 
verroit. ■* 

On n’a voit point d’avis que M. 
le Prince Eugène eût fait aucun 
mouverneut , & on le croyoit dans 
le Seraglio, comme il y étoit, lorf- 
qu on s etoit approché de lui par 
le côté de Mantouë. Cependant ce 
Prince avoit pafle le Pô avec la^plus 
grande partie de fon Armée , & il 
etoit entre le Zéro & le Pô , fi bien 
couvert de la digue du Zéro , qu’on 
n eut aucune eonnoiiTance du voi- 
Enage de fon Armée ; parce que 
dans la fin de la marche, l’Officier 
qui commandoit le Corps de Cava- 
lerie , qui précédoit. l’Armée , n’a- 
voit point porté fa curiofité iufques 
fur cette digue du Zéro , derrière ‘ 
laquelle toute l’Armée de l’Empe- 
reur fe trou voit en bataille ; négli- 

Tome III. pp * 
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gence trop grande , & qui doit an 
moins à l’avenir fervir d'inftru&ion, 
pour ne plus tomber dans un pareil 
inconvénient. 

Lorfque l’Armée du Roi , qui mar- 
choit , & qui étoit par conféquent 
encore en colonne , fut prête à en- 
trer dans fon Camp auprès de Luza- 
ra , elle fe trouva fous- le feu de 
l’Infanterie ennemie , qui étoit en 
bataille défions le revers delà digue, 
& qui n’eut qu'à monter fur la digue 
pour faire fon feu, ibfallut donc en 
arrivant fur le terrain du Camp , fe 
former & combattre, 

Plufieurs hayes fe trouvèrent en- 
tre le front de l’Armée & la digue , • 
enforte qu’il étoit impofiïble que les 
lignes pûfifent s’aborder de front. 
L’ennemi bazarda pourtant en plu- 
fieurs endroits de marcher à nos Ba- 
taillons j mais ce fut fans fuccès. 

A notre droite, la Cavalerie trou- 
va un pays plus ouvert , auflî y^èut- 
il quelques charges, mais de peu de 
conféquence , parce que l’Ennemi 
vit que l’attaque du front ne lui 
réufliroit pas , & que la Cavalerie 
de la droite , qui dans fa marche 
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cfétoit trouvée un peu trop éloignée 
de la marche des colonnes d’infan- 
terie , avoit dans ce tems-là repris 
Ton terrain , & formé la ligne à la 
droite de l’Infanterie. 

Ainfi cette journée fe palTa , fans 
avantage marqué de part ni d’autre 
fur le Champ de Bataille. Notre 
Armée fe campa pourtant à la por- 
tée du canon de celle des Ennemis, 
fans la voir , parce qu’elle étoit der- 
rière la digue -, & retrancha fon 
Camp , parce qu’elle vouloit pren- 
dre Ltizara & Gualtalla, qui étoient 
derrière la gauche de l’Armée du 
Roi, & que l’on prit effectivement. 
‘Ce qui ne laide pas de marquer un 
avantage décidé , puifque l’Ennemi 
qui refta dans fon Polie , ne tenta 
rien les jours foivans pour fauver 
Guaflalla. 

Ce projet de M. le Prince Eugè- 
ne étoit beau , & il ne lui a manqué 
que le bonheur d’être exécuté aufiï 
heureufement . qu’il avoit été judi- 
cieufement concerté. Ce n’a même 
été qu’un hazard , que M. le Prince 
Eugène ne pouvoit prévoir , qui a 
fauve l’Armée du Roi dans cette 

Ffi] 
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occafion , & qui mérite d’être fçü 

L’Armée de l’Empereur étoit 4 
■comme je l’ai dit , cachée derrière 
la digue du Zéro , & M. le Prince 
Eugène qui n’a voit pas été décou- 
vert par le Corps de Cavalerie , qui 
devoir précéder la marche de l’Ar- 
mée , parce qu’il s’étoït arrêté à la 
hauteur du front du Camp , fans 
porter lès attentions plus loin , fe 
trouvoit ainfi à portée de l’Armée du 
Boi , flans qu’elle le leur. Ce Prince 
compta donc que l’Armée du Roi , 
en arrivant fur fon terrain, poferoit les 
armes, & fe camperoit , après 'quoi 
la Cavalerie iroit au fourage , & l’In- 
fanterie à la paille & à l’eau; & qu’ainli 
prenant ce tems favorable , pour 
marcher de front au Camp de l’Ar- 
mée du Roi, dont il.étoit fort près, 
il en prendroit toutes les armes aux 
faifceaux , & une partie des chevaux 
au piquet ; ce qui auroit en un mo- 
ment produit la perte entière de tou- 
te l’Armée. 

Ce projet fe trouvoit au point 
d’être exécuté , & M. le Prince Eu- 
gène n’attendoit que ce morne çt 
heureux , lorfque le hazard fçul fuç 
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eaufe que ce Prince fut découvert 
aflfez à tems, pour y porter remède, 
& avant que l’Infanterie fe fut écar- 
tée. 

Voici quel fut ce hazard. La di- 
gue du Zéro n’eft pas droite , parce 
qu’elle fert à contenir les eaux dans 
ce canal , qui va du Pô au deffous du 
Seraglio au Pô du côté de Revere, 
Ôc qu’elle fuit les niveaux de la terre 
, pour le cours des eaux. Dans quel- 
ques endroits du front du Camp, 
cette digue s’en trouvoit fi proche , 
qu’un Aide-Major ne crut pa? pou- 
voir mieux placer la Garde de fon 
Camp , qu’en la portant fur cette 
digue. Ce fut donc en conduifant 
cette Garde, que cet Officier monta 
fur la digue , par fimple curiofité de 
voir le pays au-delà de la digue. Il y 
Vit toute l’Infanterie ennemie lue 
le ventre contre le revers de la di- 
gue , & la Cavalerie en bataille der- 
rière P Infanterie. Cette découverte 
donnl fur le champ l’allarme fut 
toute la ligne,. qui eut afiez- tôt pris 
les armes , pour s’oppofer à un En- 
nemi , qui avoit , comme je l’ai dit , 
enrre lui & le Camp , un pays cou- 
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vert de hayes à pafler , & qui I’obli- 
geoit à défiler. L’Ennemi découvert 
ne laifia pas de marcher en avant , 
efpérant ae mettre du défordre en 
affez d’endroits du front de la ligne , 
pour en pouvoir profiter; mais com- 
me je l’ai dit , fon efpérance fut vai- 
ne, & il ne put en aucun endroit 
parvenir jufqu’au front du Camp. 

Ce récit me fournit plufieurs re- 
marques importantes à faire. La 
première eft , qu’un Général ne doit 
jamais marcher., ni faire aucun mou- 
vement , fans avoir examiné tous 
les moyens de faire cette marche, 
ou ce mouvement , avec toutes les 
précautions requifes. M. de Vendô- 
me marchoit vers un Ennemi fage, 
vigilant , & habile, & qui par la fi- 
tnation du pays pouvoir lui ôter la 
conno : flfance d'un mouvement. Il 
ne devoir donc pas fuffire à M. de 
Vendôme, de commencer -fa mar- 
che avec attention ; il la falloir finir 
de même ; & le plus circonfpeél de 
fes Officiers Généraux ne l’étoit pas 
trop , pour être chargé du com- 
mandement du Corps , qui devoit 

pon- feulement éclairer la marche de 

v , / . 


x v. 


Digitrzed by Google 



tou M. de Feu qui b r e. 343 
l’Ennemi , mais affiner fon Camp, 
jiffqu’à ce que les GarcL s fuffent po- 
sées , & même les Fourageurs reve- 
nus. Cela ne fe trouva pas ainfi; car 
lorfque l’Armée du Roi arriva furie 
terrain , où i’on a voit réfolu de la fai- 
re camper, ce Corps décaché ne fe 
trou voit poinc avancé, & n’avoit pas 
penfé à vifiter la digue , ni le terrain 
qui étoit au delà. 

La fécondé remarque à faire eff,’ 
qu’une Armée qui arrive fur le ter- 
rain de fon Camp ,ne doit pas pofer 
les armes, que les Gardes ne foient 
pofées & affurées , principalement! 
lorfque le pays qui eft à la tête du 
Camp, n’a point été vifité, &c bien 
reconnu. 

Latroificme remarque eft, qu’une 
Année peut être furprife, en arrivant 
dans Ion Camp , lorfque l’Ennemi a 
pû faire un mouvement pour s’en ap- 
procher , qui n’ait pù être connu , 8c 
que la nature du pays lui a fourni un 
terrain, à la tête ou fur les flancs de 
l’Armée, derrière lequel il ait pû fe 
cacher. 

Ainfi il ne faut, ni marcher fans 
précaution , ni camper fans avois 
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reconnu les environs du Camp J, 
parce qu’il ne faut pas combattre 
fans y être préparé, ou fans avoir eu 
le tems de fe préparer à combattre; 
ce qui feroit arrivé à Luzara , fi le 
hazard dont j’ai parlé , n’avoit.poinï 
- fait découvrir l’Ennemi. 

Bataille de Fridlenghen en i 702. 

On a donné le nom de Bataille à 
l’aétion qui s’efl paflee à Fridlinghen, 
quoiqu’à proprement parler ce fois 
plutôt un grand combat d’infanterie 
& de Cavalerie , puifque ces deux 
Corps ont combattu féparément. 
Voici comme cette aélion s’efl; paf- 
fée. - • 

M. de Villars ayant été détaché 
de l’Armée principale du Roi en 
Alface, pour veiller avec un Corps 
de Troupes à la confervation de 
l’ouvrage , que l’on avoit rétabli 
pour couvrir le pont d’Huningue , 
que les Ennemis paroiffoient vou- 
loir attaquer , campoit en - deçà 
d’Hunïngue , à portée de protéger 
l’ouvrage extérieur & de profiter 
du déeampement de l’Ennemi, s’il 
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lui en donnoit occafion. 

L’Armée ennemie étoit campée 
dans la plaine , qui eft entre le Rhin 
& la montagne , vis-à-vis l’ouvrage 
qui couvroit le pont. Sa gauche 
proche du territoire de Bâle , & fa 
droite s’étendant vers le Village de 
Fridlinghen , au-devant duquel il 
avoit une groffe redoute , conftruite 
depuis la Guerre, pour la sûreté du 
pays contre les partis de la Garnifon 
d’Huningue. 

Dans cette difpoGtion de part & 
d’autre , M. de Viliars étoit attentif „ 
fur la maniéré dont l’Ennemi dé-, 
camperoit , lorfqu’il fe retireroit ; 
pour aller prendre fes quartiers d’hy- 
ver. L’Ennemi donc préfumant que 
lorfqu’il voudroit décamper , il 
pourroit faire ce mouvement , fans 
craindre d’être fuivi dans fa retraite, 
ôc qu’il pourroit être alTez-tôt hors 
de portée , pour n’avoir pas à ap- 
préhender , qu’une Armée qui avoit 
le Rhin à palier fur un feul pont* 
pût être allez diligente , pour trou- 
bler fon arriere-Garde , fe négligea 
dans la sûreté à prendre en décam- 
pant. 11 crut pouvoir en quittanï 
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fon Camp , féparer fon Infanterie 
de fa Cavalerie. Il fit marcher fon 
Infanterie par le derrière de fon 
Camp , fur les hauteurs par lefquel- 
les il lui vouloir faire prendre fa 
marche; & fa Cavalerie ma cha par 
fa droite, pour entrer dans le défilé 
de Fridlinghen , au-devant duquel 
défilé étoit la redoute , dont j’ai 
parlé. 

Dès le commencement de ce 
mouvement , qui fe faifoit à la vûe 
de M. de Vilîars , ce Général avoit 
donné lés ordres, pour faire palier 
le Rirn à l’Armée du Roi ; ce qui 
fut exécuté avec toute la diligence 
pofiible. Quand l’Armée fut paifée, 
il la partagea pour marcher à l’En- 
nemi , comme il avoir vu partager 
la marclie de l’Ennemi pour fa re- 
traite' 

L’Infanterie fous la conduite de 
M. Desbordes marcha devant elle , 
à la hauteur par laquelle l’Infante- 
rie ennemie prenoic fa marche, qui 
négligeant de revenir s’oppofer à 
telle du Roi , qui av'oit beaucoup 
de peine à monter , trouva peu après 
fou arriere-Garde approchée , patf 
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la vivacité même trop grande de la 
marche de notre Infanterie > qui fut 
obligée de s’arrêter pour reprendre 
haleine. 

Si l’Ennemi dans ce tems-là avoic 
marché à nos Bataillons , fort elïou- 
flés 8 c en défordre , il y a beaucoup 
d’apparence qu’il auroit eu de l’a- 
vantage fur notre Infanterie. Mais 
M. de Villars, qui ave*c beaucoup de 
raifon craignit cet inconvénient , s’y. 
porta de la perfonne, & fit prendre 
le tems à Ion Infanterie de fe former. 
Ces deux Corps ne fe chargèrent 
pourtant point en ligne. Noire In* 
fanterie fuivit de près la retraite de 
celle de l’Ennemi , fans pouvoir l’en- 
gager à combattre de front. Ainfioa 
.ne peut pas dire qu’elle ait été bat- 
tue en cette occafion. 

Le combat de la Cavalerie fufi 
beaucoup plus décidé , par la faute 
de l’Officier qui commandoit celle 
de l’Ennemi , 8c par la fagelfe 8 c la 
capacité de M. de Maignac , qui 
commandoit celle du Roi. 

Comme la conduite de cet Offi- 
cier Général dans cette occafior} > 
jn’a paru fort judicieufe & fort ïén- 
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fée ; j’en ferai un détail exa& , quf 
pourra peut-être un jour fervir d’inr 
ftruftion à mon fils. 

J’ai dit que la plaine, où l’Armée 
ennemie étoit campée , s’étendoiï 
jufqu’au Village de Fridlinghen f 
dont le paflage faifoit un défilé con- 
fiderabîe , & qu’au-devant de ce dé- 
filé il y a voit une redoute, où l’En- 
nemi avoit du canon , & un porte 
d’infanterie. 

L’Officier Général qui comman- 
doit la Cavalerie ennemie , en fe 
mettant en marche, crut qu’il auroic 
le tems de faire paffier le défilé à fà 
Cavalerie , avant qu’elle pût être 
jointe par la nôtre, qui n’avoit pas 
encore achevé de paiTer le pont du 
Rhin ; mais il fut trompé par la vi- 
vacité de notre marche, qui fut tel- 
le, que l’Ennemi futobligéde faire 
reflfortir ce qui étoit entré dans le dé- 
filé, & de fe mettre en bataille, pour 
recevoir notre Cavalerie qui s’a- 
vançoit pour le charger. Cette Ca- 
valerie ennemie , en fe formant , au- 
roit pu appuyer fa droite à la redou- 
te, & fa gauche pouvoit être cou- 
verte par un pays ferré, de imprati- 
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jquable à la Cavalerie , qui fe trou- 
voit ?iu pied de la hauteur , par la- 
quelle l’Infanterie ennemie mar- 
choit. 

Dans cette difpofition l’Ennemi 
pouvoir être en bataille fur trois ou 
quatre lignes , & recevoir la charga 
de notre Cavalerie , dont la gauche 
auroit efluyé le feu ^e l’Infanterie ôc 
du canon de la redoute , avant que 
de pouvoir charger. Mais M. de 
Maignac , par un mouvement d’un 
Officier expérimenté & habile , fçut 
déranger la difpofition dans laquelle 
l’Ennemi auroit pû fe mettre, ôc 
l’engagea à perdre fon avantage. 
Prêt à charger , il feignit de crain- 
dre de s’engager , ôc fit repaffer fa 
premiete ligne dans les intervalles 
de la fécondé , comme s’il avoit 
voulu fe retirer avec précaution , ôc 
fans combattre. . 

L’ennemi préfomptueux , ôc fu- 
périeur , prit ce mouvement de M. 
de Maignac pour un effet de fa crain- 
te , d’entrer en engagement avec 
un Ennemi dont il n’avoit eu def- 
fein que de troubler la retraite , en 
Voyvant fa tête engagée dans le dé« 
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filé ; & perdant par cette préfompi- 
tion davantage de (a difpoficion , il 
marcha en avant, en s’ouvrant pour 
faire entrer Es lignes redoublées 
dans (a première & fécondé lignes. 

Ce mouvement ne pouvoit Ce 
faire fans danger , fi près d’un Enne- 
mi qui cherchoit à combattre. Audi 
M. de Maigna* en profita- t-il avec 
beaucoup de capacité. 11 prit le mo- 
ment du dérangement de l’ordre de 
bataille de l’Ennemi , qui en éten- 
dant fa droite , venoit de perdre 
l’avantage de la proteélicn du feu 
de la' redoute ; 6c il le chargea fi à 


propos , dans le tems qu il n’étoit 
point en bataille , qu’il renverfa la 
première ligne fur les autres , qui 
n’étoient pas encore formées , & le 
jetta en conftifion dans le défilé , 
fans crainte du feu de l’Infanterie 
de la redoute , qui ne pouvoir plus le 
diriger fur nous, parce qu'elle auroit 
également tiré fur fes propres Trou- 
pes mêlés avec les nôtres , dans le 
tems que Ton auroit pû elîuyer ce 
feu en flanc. 

Du récit de la Bataille de Frid-< 
inghen , il en faut tirer une réflér 
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xion , oppofée à celles que j’ai faite 
fur la Bataille de Luzara ; & dire 
qu’une Armée peur, aifément être 
b ttue, quand elle décampe à portée 
de fon Ennemi , & quand el'.e croit 
pouvoir marcher en arriéré , fans 
avoir pris les précautions requifes en 
pareil cas. 

Car il eft certain que fi l’infanterie 
ennemie , au lieu de fe remonter fur 
les hauteurs précisément derrière 
fon Camp , avoit occupé celles qui 
étoient fur fa droite, à potée de 
protéger la Cavalerie , jufqu’à ce 
que fon arriere-Garde eût été entiè- 
rement entrée dans le défilé de Frid- 
linghen , la gauche de la Cavalerie 
fe trouvant ait fi protégée par l’In- 
fanterie de l'Armée, & la droite par 
la redoute, il aurait éré impofllble 
à la Cavalerie de l’Armée du Roi 
d’entrer en aétion contre celle de 
rEnnemi. 

Si même l’Infanterie ennemie ,aa 
lieu de prendre fa marche par les hau- 
teurs pour fa commodité , avoit dé- 
campé avant le jour,& avoit j>ris 
fa marche par le pied de la monta- 
gne , à la gauche du défilé de Friçjr 
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finghen,il efl: certain que l’Infante- 
xie de l’Armée du Roi n’aurok pas 
eû affez de tems pour la joindre, 8c 
qu’ainfi toute cette Armée fe feroit 
paifib'ement retirée. 

Ainfi donc la préfomptionde PEn- 
nemi , par le mouvemen-t en avant 
que fa Cavalerie voulut faire , & fa 
négligence dans les précautions à 
prendre pour décamper avec sûreté, 
furent les eau les de la perte. 

Bataille de Spire en 1703. 

Comme il efl certain , qu’il efl 
prefque impofïible qu’il fe trouve 
deux allions de guerre tout-à-faic 
femblables, 8 c quoique je n’aie dis- 
tingué les grandes allions qu’en 
deux claffes , celle des Batailles ran- 
gées , & celle des grands combats , 
dont l’événement ne Iaifle pas de 
produire des effets auffi confidera- 
bles , que ceux qui fuivent les Ba- 
tailles rangées , le récit de la Ba- 
taille de Spire donnée en 1703. 8 c 
gagnée par M. de Tallard, eft d’une 
efpéce fi particulière , qu’elle mérite 
d’être examinée avec foin, afin de 

A '• • . faire 
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faire connoître , que la conduite qui 
y a été tenue ne doit jamais fervir 
d’exemple à imiter. 

L’Armée du Roi commandée par 
M. le Maréchal de Tallard, avoit for- 
mé le Siège de Landau, & la Place 
commençoit à être preflTée , lorfque 
l’Armée ennemie ayant paflTé le Rhin 
à Spire, au-delîbus de cette Ville, 
marcha en avant pour, combattre 
M. de Tallard. Notre Général ne 
voulant pas attendre l’Ennemi dans 
fes lignes , en quoi il agiiloit pru- 
demment , ne laifla devant la Place 
que la Garde de la tranchée , & mar- 
cha au-devant de l’Armée ennemie, 
qu’il trouva qui achevoit de pafler 
la branche de Spireback la plus pro- 
che de lui , & étoit déjà prefqu’en 
bataille. 

La raifon auroit voulu que M. de 
Tallard eut fait deux chofes , avant 
que de marcher à l’Ennemi pour le 
„ combattre. La première que comme 
depuis fes lignes jufqu’à ce qu’il fut 
à vue de l’Ennemi , fon Armée avoit 
marché en colonne , il commençât 
par fe former , & fe mettre en ba- 
taille. La fécondé, qu’en fe mettant 
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en bataille il ne prît pas Ton terra îœ 
en s’avançant fur fon Ennemi , afin 
de donner le tems à M. ce Précontal 
d’arriver avec un Corps confiderable 
qu’il conduifoit, & qui venoit de plus 
loin , que le relie de l’Armée du 
-, Siège. 

'Mais ces deux préalables furent 
également négligés par M. deTal- 
lard. Il fit charger en colonne une 
Armée qui étoit en bataille; ce qui 
rendit dans le commencement de 
l’adion le combat fi défavantageux , 
que M. de Tallard ci ut fon Armée 
battu.e fans reftource. Mais l’Enne- 
mi peu capable de profiter de cette 
• faute , & de notre défordre , ayant 
négligé de faire avancer fa gauche 
fur le terrain que nous aurions dû 
occuper pour le front de notre droi- 
te , fi nous avions été en bataille, 
notre Infanterie de la gauche, tou- 
jours en colonne , rechargea avec 
tant de vigueur, ce qui étoit devant 
elle , qu’elle ouvrit l’Infanterie en- 
nemie qui étoit en bataille; de forte 
que cette charge ayant fait reculer 
le front de Pt nnt mi , notre Infan- 
terie fe forma un front plus étendu 7 
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- ôc fe trouva à portée par fon feu , de 
faire perdre du terrain à la Cavalerie 
ennemie de la gauche. 

Ce petit avantage donna le moyen ■* 
à notre Cavalerie de la droite , de 
fe former à la hauteur de notre In- 
fanterie ; après quoi ce petit front 
ayant chargé avec fuccès , il mit un 
tel défordre par toute la gauche de 
l’Ennemi , qu’elle fe rejetta en con- 
fufion fur la droite, où elle porta auffi 
le défordre , parce que dans ce même 
tems , notre gauche un peu formée 
commençoit auffi à faire un front fur 
la ligne , après quoi la Cavalerie en- 
/ Demie preflTée par la nôtre , aban- 
donna fon Infanterie, qui fut pref- 
que toute détruite. 

Cet exemple d'un fuccès heureux 
avec une mauvaife dilpofirion ,ne 
doit jamais être fuivi , & le Général 
qui eft tombé dans une faute aulîi 

f rolïîere , n’en doit pas moins être 
lamé , quoiqu’il fe foit trouvé fa - 
vorifé de la fortune ; parce que ce 
ne doit point être elle feule à qui il 
d )ive être obligé de fon bonheur, 
mais à la bonne difpofition , qui 
doit toujours être la rai fon de la 
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réuffite dans les allions de la Guerrs; 

La foibleffe de la vûe de M. de 
Tallard , qui le mit dans la trille né- 
ceffité de voir par les yeux d’autrui, 
* lui procura le gain de cette Bataille, 
par une méprife qui dévoie la lui 
faire perdre. Cette circonftance eft 
allez remarquable , pour n’être point 
oubliée. 

Notre Général fe confioit à la 
bonté de la vûe de M. de Willac & 
à fon discernement, & l’avQit char- 
gé de lui dire la difpolîtion de l’En- 
nemi , & fes mouvemens. Cet Offi- 
cier prit un mouvement , que la Ca- 
valerie de la gauche des Ennemis 
faiioit pour s’étendre , 8c débordée 
notre front droit, peur un mouve- 
ment *de crainte , 8c propofa à M. de 
Tallard de faire charger dans ce 
moment notre droite, quoiqu’elle ne 
fût point encore en bataille. Notre 
bonheur voulut que cette charge ou- 
vrît le front de l’Ennemi , comme je 
lai dit , & que cette aile gauche , au 
lieu de fe reployer fur notre droite, 
& la charger en flanc, fe reploya fur 
fon centre , & fur fa droite , où elle 
porta le défordre. 
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Notre gauche fit auffi une grande 
faute. Elle étoit conduite par M. de 
Précontal , & s’avançant pour char- 
ger la droite de l’Ennemi , elle ne 
s’étendit point jufqu’au Spireback ; 
de forte qu’en allant à la charge , elle 
eut à efluyer le feu de quelques Ba- 
taillons, dont le flanc droit de l’En- 
nemi étoit couvert , & qui tenoic 
ceruifleau. Elle en fut fi déconcer- 
tée , qu’elle fut obligée de fe remet- 
tre en arriéré , pour fe rétablir de ce 
défordre. 

Les évenemens qui ont fuivi cette 
journée heureufe,ne juflifient que 
trop la néceflité, de n’employer à la 
Guerre que des Généraux , capables 
de donner une.bonne difpofition aux 
a&ions qu’ils veulent entreprendre; 
ce qui malheureufement pour les af- 
faires du Roi, ne s’éft point trouvé 
depuis ce tems-là. 

Batai lle • d’Hoch J let en 1704. 

La Bataille d’Hochflet perdue en 
1704. efl: l’événement de la première 
efpéce des grandes aétions ,qui afui- 
yi celui donc je viens de parler. 



Memoirk 

Cette époque malheureufe à PÇ- 
tat, a eu des fuites fi fâcheufes, que 
je crois devoir inflruire mon fils de 
ce qui a précédé cette fatale jour- 
née , avant que de parler de ce qui 
eft arrivé le jour de la Bataille, pour 
lui mieux faire fentir les conséquen- 
ces d’une bonne difpofition , ôc la 
nécefiké à amener les événemens 
avec fagefle & réfiéxion , afin de les 
rendre auflï heureux, que la pruden- 
ce humaine les peut faire juger le de- 
voir être, par les conféquences d’un« 
conduite judicieufe. 

Je crois néceflaire pour l’intelli- 
gence de mes réflexions , de dire ici 
un mot de l’état , où croient les af- 
faires du Boi en Allemagne avant 
cette Bataille. 

M. l’Eledeur de Bavière étoitdans 
les intérêts des deux Couronnes, ÔC ' 
foûtenoit la Guerre dans fes Etats, 
& dans le centre de l’Allemagne con- 
tre l’Empereur ôc l’Empire, qui la lui 
avoient déclarée, par la feule raifon 
de n’avoir pas voulu entrer dans la 
ligne contre les Couronnes de Fran- 
ce & d’Efpagne. 

Comme ce Prince auroît été trop 
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aifémenr accablé avec Tes feules for- 
ces, le Roi avoir fait paffer pour fon 
fecours un Corps de vingt mille hom- 
mes , fous le commandement de M. 
de Villars. 

Pendant que ce Général a été en 
Bavière , la Guerre s’eft faite en 
ce Pays-là avec des fuccès tout au 
moins égairtc ; & l’on peut dire mê- 
me avantageux en plufieurs occa- 
fions. Mais le malheur de la France 
ayant voulu que la méfintelligence 
fe mît entre M. l’Elecleur & M. de 
Villars , ce Prince demanda fon rap- 
pel avec tant de chaleur , que le Roi 
crut devoir avoir cette complai fan- 
ce pour lui. M. le Maréchal de Vil- 
lars fut donc rappellé , & eut pour 
Succelfeur dans ce commandement 
JM. le Comte de Marfin , que le Roi 
fit Maréchal de France , quoiqu’il 
ne fût que des derniers Lieutenans 
Généraux , & qu’il n’ait jamais feu- 
lement été chargé à Ta Guerre d’un 
commandement de cinq cens che- 
vaux. 

Cela arriva vers la fin de la Cam- 
pagne de 1703.de forte que ce chan- 
gement 11e fe fit point fentir d’abord. 


du M. dbFeuquierb. 361 
dre malheureufe , par l’oppofition 
que ces fautes 'fe trouveront avoir 
aux régies que j’ai données fur ce 
grand Sujet. 

: Je commencerai donc , pour fai- 
re entendre quelle étoit la fituation 
des affaires de la Guerre en Allema- 
gne , par dire , que quelques jours 
avant la Bataille de Hochllet , l’En- 
nemi avoit forcé le Camp retranché 
de Schalemberg fous Donnawert, 
de avoit enfuite pris cette Place , ou 
il y avoit un pont fur le Danube. 

Les Places fituées fur cette riviè- 
re , tant au-deflus qu’au-deffous de 
Donnawert , étoient occupées pac 
M. PEle&eur , dont toutes les for- 
tes , jointes à celles du Roi com- 
mandées par Mrs. les Maréchaux de 
Tallard & de Marfin, étoient en- 
semble auprès de Dilinghen, à la 
réferve des garnifons des Places , & 
d’un Corps dlnfanterie retranché 
fous Ausbourg. 

: Voilà quel étoit Pétat des affaires. 
Dans cette fituation l’Ennemi , quoi- 
que le maître d’un pont fur le Da- 
nube, ne pouvoir s’établir dans l’E- 
leélorat de Bavière , parce qu’il n’au- 
Tome III. H h 
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roit pû y fubfifter long-rems , farts 
pénétrer plus avant dans le pays , 6c 
par conséquent s’éloigner de fon 
pont & de fes vivres , qu’il ne pou- 
voit tirer que de Nuremberg , ou de 
Nortlinghen , ou étoient Tes farines. 

Les convois qu’il auroit pû ti- 
rer de Nuremberg , auraient eu de 
grandes difficultés à arriver jufqu’à 
Donnawert , parce qu’ils pouvoienç 
continuellement être enlevés par les 
Troupes , qui étoient dans le haut- 
Palatinat , & dans les Places du Da- 
nube au-deflbus de Donnawert, . 

Ceux qu’il auroit pû tirer de 
Nortlinghen, étoient encore plus 
difficiles à y conferver , parce que 
dès que L’Armée ennemie auroit 
paflfé le Danube , il auroit été bien 
aifé de détruire Tes magazins dans 
une Ville fans fortifications. 

Il falloit donc que les farines qui 
étoient dans Nortlinghen , fuffent 
protégées par l’Armée même , fans 
quoi elles coûtaient rifque d’être 
enlevées, Ainfiles convois de NorC- 
linghen étoient plus difficiles à tirer 
que ceux de Nuremberg , parce 
qu’il falloit çopferyer les farinpj 
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dans cette Ville , qui pouvoient y 
être enlevées facilement , & en ti- 
rer le pain par des convois , qui ne 
fe pouvoient faire que très-difficile- 
ment. 

Par ces raifons il eft aifé de con- 
clure, que nos Généraux n’ont eu 
aucune bonne raifon de recher- 
cher à combattre un Ennemi , qui 
bien - tôt auroit été forcé d’aban- 
donner les bords du Danube , par- 
ce qu’il n’y auroit pû vivre , & 
qu’il étoit bien plus prudent de l’o- 
bliger à fe retirer jufqu’à Nurem- 
berg , ou jufqu’au Mein , en lui 
rendant fes convois difficiles, & 
même impoffibles , tant qu’il fe fe- 
rait opiniâtré à demeurer près du 
Danube. : 

11 étoit donc imprudent de cher- 
cher une décifion par une affaire 
générale , dans une conjoncture où 
il ne falloir que de la patience , pour 
être le maître de toute l’Allemagne 
entre le Mein & le Danube , après 
la, retraite du fecours amené par M. 
de Malboorough.Cependant le mau- 
vais deftin de la France imprima 
tant de préfomption & d’orgueil à 

Hhij 
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nos deux Maréchaux , que fans 
réfléchir fur les raifonsque je viens 
de dire , qui devaient les porter à ne 
rien précipiter dans cette conjonélur- 
re, ils firent marcher les deux Arr 
mées en avant , jufqu’au Village de 
Plentheim près du Danube. 

L’Ennemi de fon coté à qui il 
devenoit tous les jours d’une né- 
ceflité abfolue de combattre,, par 
les raifons de la fubfiftance, dont 
fai parlé ci - deflus , & qui fçavoit 
qu’il ne pouvoit demeurer encore 
que fort peu de jours auprès du Da» 
nube , fe porta auïïi en avant , dans 
le deflein de venir reconnaître de 
près, fi nos mouvemens , ou notre 
fituation , pourraient lui fournir les 
occafions de .combattre notre An- 
ruée. 

V oici comme notre Armée’ étoit 
campée. Elle avoit le Danube à là 
droite , le Village de Plentheim à 
peu de diftancë du Dcnube fur le 
' front de la droite de la ligne , un 
autre Village un peu par-delà le 
centre , & la gauche dans la plaine . 
un ruifleau devant tout le front de 
f Armée fort difficile à paflèr , Si 
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même impoflible devant une Ar- 
mée , fi notre ordre de bataille nous 
en eût approché à une diftance rai- 
fonnable. 

Mais ee qu’il y eut de plus extraor- 
dinaire dans notre campement , c’eft 
que quoique nos deux Armées fuf- 
fent campées fur un meme front , & 
que fuivant mes maximes , une Ar- 
mée ne doive jamais camper que 
comme elle veut marcher , 6c com- 
me elle veut combattre f nos deux 
Armées fur un même front cam- 
poient effectivement comme deux 
Armées toutes féparées > 6c le cen- 
tre du Camp étoit formé des deux 
ailes de droite & de gauche de Ca- 
valerie des deux Armées. 

L’Ennemi étoit de l’autre côté du 
ruiffeau , ayant le Danube à fa gau* 
che , le front couvert par le ruiffeau, 
& des hayes qui nous cachoient fes 
mouvemens , 6c un bois devant fa 
droite. 

Le jour qui précéda la Bataille r 
/ l’Ennemi , dont , comme viens de 
le dire , les mouvemens étoient ca- 
chés, voyant que par la manière 
dont nous avions pris notre Camp * 

H h iij 
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nous ne longions pas à Tempêchei 
de paffer le ruiffeau devant le froni 
de notre droite , ne fongea qu’à for- 
mer Ton ordre de Bataille , pour fe 
prévaloir de notre mauvaife difpo- 
fition. Il nous cachoit aifément tout 
ce qu’il faifoit à fa gauche , & de- 
vant fon centre, parce que nous 
n’y avions pas la moindre attention. 
Il lui pouvoir être plus difficile de 
nous cacher les mouvemens de fa 
droite. Il le fit pourtant , en jettant 
nn Corps d’infanterie dans le Bois 
qui la couvroit. 

Nos deux Maréchaux , qui , com- 
me je l’ai dit, ne s’étoient portés 
en avant , que par un efprit de pré- 
fomption, s’applaudiffant de leurs 
mouvemens , ne regardèrent cette 
Infanterie qui occupoit le Bois , 
que comme un Corps que l’Enne- 
- mi deftinoit à couvrir la marche du 
lendemain fur Nortlinghen , pour 
s’approcher de fes vivres , ou pour 
couvrir un Convoi de pain. Ils 
étoient fi contens de s’être avancés 
à Plentheim , qu’ils croyoient que 
cette feule marche éloigneroit PEn- 
nemi du Danube. Ainfi ils ne pen- 
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ferent jamais , que ce Corps d’In* 
fânterie avancé au Bois , étoic defti- 
né pour couvrir & protéger ia droite 
de l’Ennemi le lendemain, jour qu’il 
vouloit nous combattre. De forte 
que Je lendemain matin , nos Géné * 
raux laiflferent aller une partie de la 
Cavalerie au fourage , avec au (B 
peu d’attention fur les mouvement 
que l’Ennemi pouvoir avoir faits 
pendant la nuit , que s’ils en a voient 
été hors de portée. ’ 

Les premiers mouvemens même 
qu’on vit que l’Ennemi faifoit faire 
à la Cavalerie de fa droite , pour 
venir fe former au-devant du Bois , 
ne furent pris d’abord que pour un 
Corps de Cavalerie, deftiné à cou- 
vrir la marche de l'Armée fur Nort- 


linghen ; tant nos Maréchaux 
étoient prévenus que l’Ennemi ne 
pouvant les attaquer , parce qu’ils 
étoient bien placés , étoit forcé de 
quitter le Danube , pour aljer vivre 
à portée de Nortlinghen. Enfin ils 
étoient d’une tranquillité parfaite ,. 
& d’une fatisfaélion infinie r d’avoir 
obligé M. le Prince Eugène & M» 
de Malboorough , de s’éloigner de 

H h iiij, 
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la Bavière , lorfqu’ils virent tout à 
coup la droite de l’Ennemi s’ébran- 
ler pour marcher à nous. 

Notre Armée qui avoit pris les 
armes , mais qui n’étoit en bataille 
qu’à la tête de fon Camp , & com- 
me elle étoit campée, reçut à la 
gauche la charge que l’Ennemi ve- 
noit lui faire , non -feulement avec 
vigueur , mais même renverfa l’aîle 
droite de l’Ennemi, & la ramena 
jufqu’au Bois , où elle fe réforma 
fous la protedion du feu de l’Infan- 
terie , qui étoit dans le Bois. Une 
fécondé charge de l’Ennemi ne lui 
fut pas plus heureufe. 

Ces deux charges de la droite des 
Ennemis contre notre gauche s’é- 
toient faites , fans qu’il parût enco- 
re rien à notre droite j parce que 
l’Ennemi étoit occupé à palfer le 
ruilfeau ; ce qu’il faifoit fans que 
nous nous en apperçuflions à la 
droite , parce que , comme je l’ai dit , 
notre difpoûtion nous éloignoit du 
ruifleau. ' 

J’ai dit ci-deffus que l’Armée en 
prenant les Armes , s’étoit feulement 
mife en bataille à la tête de fon 
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Camp , dans le même ordre que les 
deux Armées étoient campées ; de 
manière que les Corps d’infanterie 
étoient féparés par les deux ailes 
droite & gauche de Cavalerie des 
deux Armées. Ainfi l’on voit , que 
le centre de ces deux Armées fur 
un même front étoit de la Cavale- 
rie , qui occupoit la plaine, entre 
le Village de Pientheim & celui 
de ... . & depuis ce Village jufqu’à 
l’Infanterie de l’Armée de M. l’E- 
leéleur ; car c’étoit celle que M. 
le Maréchal de Tallard avoit ame- 
née , qui occupoit la droite du 
front. 

.. On ajoûta encore une fécondé 
faute à celle de cette difpofition bi- 
zare. Ce fut celle de mettre la plus 
grande partie de l’Infanterie dans 
les deux Villages ; de forte que l’on _ 
voit encore , qu’il n’y avoit prefque 
que de la Cavalerie dans la plaine , 

Sc que l’on avoit mis l’Infanterie 
hors d’état de faire aucun mouve- 
ment. 

L’Ennemi qui vit notre mauvai- 
se difpofition dans notre ordre de 
Bataille , & à qui nous avions laif- 
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fé le paflage du ruiflèau libre , en 
profita avec diligence , & fit pafler 
ce même ruilTeau à toute Ton Infan- 
terie , laquelle en s’avançant } don- 
na le moyen à la Cavalerie de paflei 
aufli ce rtiiffeau , & de fe formel 
derrière l’Infanterie , fur ptufieun 
lignes. 

Cet ordre de Bafaille écoit bizar- 
re auffi, mais judicieufement pen- 
fé ; d’autant que l’Ennemi ne voyam 
prefque point d’infanterie en ba- 
taille devant lui , parce qu’elle étoil 
dans les Villages , trop diftans let 
uns des autres , pour que fon fei 
pût fe croifer , jugea que notre Ca- 
valerie qui étoit entre les deux Vil 
lages, ne pourroit pas foutenir le 
feu de fon Infanterie , protégée d< 
fes deux lignes de Cavalerie , <5 
qu’ainfi mettant notre première li 
gne de Cavalerie en défordre , <5 
la renverfant fur la fécondé , il nou 
feroit par cette feule charge aban 
donner l’Infanterie qui étoit dans le 
Villages , vû qu’il s’avanceroit ave< 
tout fon front entre les Villages , ô 
mettroit ainfi notre Infanterie , qu 
étok dans les Villages , derrière le 
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lignes d’infanterie , qui étoiept dans 
la plaine. 

Toute cette difpofition fut prife 
par l’Ennemi pour marcher à notre 
front de Cavalerie , fans qu’on s’y 
opposât en aucune manière ; parce 
que pendant tout ce tems-Ià , M. le 
Maréchal de Tallard , qui ne voyoit 
encore aucun mouvement de l’En- 
nemi devant fa droite , étoit allé 
voir inutilement ce qui fe pafloit à 
la gauche , & que pendant fon ab- 
fence , les Officiers Généraux de fon 
Armée n’oférent prendre fur eux , 
d’ébranler la ligne , & de retirer 
l’Infanterie des Villages, pour char- 
ger l’Ennemi qui fe formoit devant 
eux , mais qui ne l’étant pourtant 
pas encore , auroit fort aifément 
été renverfé dans le ruifleau & fur 
fa Cavalerie, qui le paffoit en dé-‘ 
filant. 

Enfin avant que M. de Tallard 
fût revenu de. la gauche, l’Ennemi 
avoit chargé ce grand front de Ca- 
valerie , dans la difpofition où j’ai 
dit qu’il s’étoit mis , & le feu de 
fon Infanterie avoit renverfé nos 
deux lignes de Cavalerie au - delà 
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des Villages , dans lefquels une pat 
tie de notre Infanterie étoit enfer 
mée. 

La Cavalerie de l’Armée de M 
de Tallard , qui faifoit la gauche d< 
notre grand front de Cavalerie qu 
venoit d’être chargé , fe reploya fu 
fa droite , comme celle de l’Armé 
de M. l’Ele&eur fè reploya fur f 
gauche ; de maniéré que par c 
mouvement, les deux Armées f 
trouvoient féparées , & l’Ennerr 
maître du terrain qui les féparoit 
qui étoit celui fur lequel notre Ca 
valerie étoit en Bataille , avan 
qu’elle eût été chargée. M. de Ta! 
lard , dont la vûe eft fort courte , e 
revenant de la gauche au bruit d 
feu qu’il entendit à la droite , fi 
pris par la Cavalerie ennemie qi 
avoir paffé entre les Villages. Pe: 
fonne depuis ce tems-là ne donn 
d’ordre , de ce ne fut plus que coi 
fufion dans fon Armée. 

M. le Maréchal de Marfin qi 
commandoit fous M. l’Ele&eur 
dont les charges contre l’aîle droit 
de M. le Prince Eugène avoier 
eu des fuccès heureux, craign 
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.que cette Armée ne fût chargée en 
flanc par la gauche vi&orieufe de 
l'Ennemi , dans le tems qu’elle feroiç 
chargée en tête par la droite. Il ne 
fongea qu’à -faire fa retraite à Ulm , 
& abandonna fon Champ de BataiW 
le , fans penfer à un mouvement ai* 
fé à faire , qui étoit de fe ployer fur 
la droite ,, & de charger en flanc la 
Cavalerie ennemie , qui a voit paffé 
en-deçà des villages. 

- Par cette charge il retiroit , ou 
protégeoit l’Infanterie qui étoit dans 
les Villages , donnoit le tems à la 
Cavalerie de l’Armée de M. deTal- 
lard , qui a voit été mife en défor* 
dre , de fe remettre enfemble , Sc 
de reprendre un ordre de Bataille , 
derrière , ou fur les ailes de l’Armée 
de M. l’Éledeur , & de rétablir ainfi 
la Bataille , ou peut-être même la 
gagner. • ' • - — 

Mais M. le Maréchal de Marfln 
n’en fçavoit pas affez, pour penfec 
à un tel mouvement. Il rerira fon 
Armée fous Ulm , comme je viens 
de le dire , & abandonna l’Armée 
de M. de Tallard , & l’Infanterie 
qui étoit dans les Villages , fans y 
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faire la moindre attention. 

L’Ennemi ne fongea pas un mo- 
ment à troubler M. ae Marfin & M, 
l’EIeéteur dans leur retraite , parce 
qu’il fentoit bien que la deftrudion 
entière de l’Armée de M. de Tallard 
lui fuffifoit , pour acquérir la fupé- 
riorité des armes le relie de la Cam- 
pagne. 

Il y avoit , comme je l’ai dit , 
vingt-fept Bataillons de la meilleure 
Infanterie du Roi , & douze Efca- 
drons de Dragons , renfermés dans 
le Village de Plentheim. line falloit 
pas qu’ils y fiffent une bien longue 
réfiftance , pour Iaiflèr revenir M. 
de Marfin de fon étourdiflement , 

& pour lui faire penfer à faire alte à 
une lieu du Champ de Bataille , à y 
raflembler les débris de l’Armée de 
M. de Tallard , & à revenir donner 
une fécondé Bataille à un Ennemi 
fort en défôrdre , & occupé au pil~ 
lage d’un Camp. ' :: 

r. Les Généraux ennemis propofe-. 
rent donc à nos Officiers Généraux 
enfermés dans le Village , de faire 
mettre les armes bas aux Troupes , 
Sc de les recevoir prifonniers de 
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Guerre. Ce parti fut accepté & ils 
remirent ainfi à nos Ennemis une 
Armée entière fans combattre : ac- 
tion honteufe , qui auroit mérité 
une punition fcvere , au lieu des r&- 
.compenfes & des avancemens dç 
dignité, dont les principaux Au- 
teurs de cette lâcheté ont été com- 
blés. , ,< , 

Telle a été la Bataille de Hoch- 
flet , dont le blâme ne doit point 
tomber fur les Troupes,, qui s’y font 
valeureulèmenc comportées , 3 mais 
feulement fur lès deux Maréchaux ^ 
par leur ignorante difppfition pour 
combattre, ;& fur les Officiers Gé- 
néraux de la droite, qui n’ont point 
penfé à redreffer les premiers mau- 
vais fuccès , après la prife de M. de 
Tallard , ni même à retirer cette In- 
fanterie des Villages. _ 

Après le récit allez Gmple de cet- 
-te Bataille, qu’on peut dire avoir 
dté le terme, du bonheur du régne 
du Roi , il me paroît à propos d’é- 
tendre mes réflexions fur cette mal- 
heureufe journée , & de faire voir 
qu’elle n’a été funefte, que parce 
<jue les Généraux, qui l’ont dponée , 
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n’ont pas fuivi les maximes qui doi- 
vent fervir de régie sûre , pour exa- 
miner fi l’on a de bonnes raifons de 
donner une bataille , & fi en la vou- 
lant donner , ou recevoir , l’on fe 
met par fa difpofition particulière , 
en état de pouvoir raifonnablement 
efpérer de battre fon Ennemi. 

Pour examiner ce fujet avec la 
méthode que je me fuis propofée , 
qui eft celle de prouver toujours la 
vérité de mes régies fur la Guerre , 
par des èxfemples fur le fujet du 
chapitre que je traite , je commen- 
cerai -par faire *mes remarques fur les 
fautes faites, par rapport à la con- 
ftitution générale des affaires de la 
Guerre en Allemagne , dans le tcms 
qui précéda la Bataille de Hoch- 
ftet , & je finirai par faire remar- 
quer les fautes faites dans la difpofi- 
tion particulière , pour prouver que 
prefque toujours les fautes généra- 
les entraînent après elles les parti- 
culières. '• '* »•' r .• • 1> 

11 ne pouvoir aucunement con- 
venir dans ce tems-là , de commet- 
tre la décifion de toute la Guerre 
^en Allemagne, au fort d’une feule 

Bataille 
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Bataille. Cette vérité étoit d’autant, 
plus confiante , que l’on voyoit que 
les Anglois & les Hollandois avoient 
dans cette Campagne comme aban- 
donné la Guerre en Flandres , pour 
venir faire un effort décifif en Alle- 
magne y fans lequel l’Empereur ne 
pouvoit plus s’y foûtenir , ni eux- 
mêmes tirer des hommes d’Allema- 
gne. Il falloit donc éviter de com- 
battre , puifqu’il fufiifoit de fe main- 
tenir , pour forcer les Anglois & les 
Hollandois à fe retirer ou à aban- 
donner entièrement la Guerre eu 
Flandres. 

Pour prouver cette proportion 
générale il faut faire connoître 
quelle étoit la fituation particulière 
des chofes. M. PEle&eur de Baviè- 
re dans les intérêts des deux Cou- 
ronnes , étoit le makre de tout le 
cours du Danube , prefque depuis 
fa fource jufqu’aux frontières de 
l’Autriche, dans laquelle il pouvoit 
pénétrer quand il voudroit; par con- 
séquent PFmpereur , Occupé d’ail- 
leurs par les mécontens de Hon- 
grie , étoit encore forcé de veiller 
continuellement à l’Autriçh.e & au* 
To?m I IL. • I i, 
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Tirol , tant pour la confervation d< 
ces deux Provinces , que pour fe 
garder une communication libr< 
avec l’Armée qu’il avoit en Italie. 

Les ponts que M. l’Eleéteur d< 
Bavière avoit fur le Danube, lu 
laifloient la communication libr< 
avec le haut*Palatinat ; par confé 
quent l’Empereur avoit toujours ; 
craindre , qu’il n’entrât un Cor^s d< 
Troupes dans la Boheme , ou le 
Peuples font fort irrités de la dure 
té de fon Gouvernement, & où il 
ne lui font foûmis que par crainte 
ce qui obligeoit encore l’Empereu 
à tenir un Corps de Troupes, pou 
couvrir la Boheme & la Moravie. 

Nuremberg , Ville Impériale pref- 
que dans le centre de l’Empire , ef 
la plus confidérable du cercle d< 
Franconie. Il falloit aufii que l’Em 
pereur la confervât dans les intérêt 
de la ligue , de peur que M. l’Elec 
teur de Bavière ne s’en faifit , corn 
me il avoit fait d’Ulm & d’Aus 
bourg. Nuremberg donc ne pou 
voit fe conferver , que par la pro 
teélion de l’Armée des Alliés ; aini 
elle ne pouvoit pas s’éloigner beau 
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coup de cette Ville , dont la con- 
fervation étoit d’autant plus capi- 
tale à l’Empereur, que par fa perte 
il ne pouvoir communiquer de les 
Etats au Rhin , que par l’autre côté 
du Mein ; ce qui lui auroit été abfo- 
lument impomble. 

Par ce que je viens de dire de la; 
lïtuation de Nuremberg on voit en- 
core , que l’Armée des Alliés ne 
pouvoir s’éloigner d’une Ville, dans- 
laquelle étoient fes principaux dé- 
pôts de vivres & de munitions de. 
Guerre. 

Quelques jours avant la Bataille 
de Hochftet, les Alliés a voient forcé 
le Camp retranché de Schalem- 
berg , & pris Donnawert. Cette 
conquête leur avoit donné un pont 
fur le Danube, & féparoit nos places 
du haut Danube , a’avec celles qui 
étoient au-deflous. Cependant com- 
me leurs vivres étoient dans Nu- 
remberg , & dans Nortlinghen., ils 
n’avoicnt pas ofé quitter la Franco- 
nie & la Suabe , pour palfer en Ba- 
vière. 

Cette feule réflexion aifée à fai- 
re, fuffifoit pour perfuader à nos 
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Généraux , qu’il n’y avoit aucune 
bonne raifon pour combattre ; qu’il 
falloit au contraire éviter une ac- 
tion générale , puifqu’en prenant ce 
parti , on étoit sûr de forcer l’En- 
nemi d’abandonner le voifinage du 
Danube , dès qu’il auroit achevé de 
confommer les fourages , qui étoient 
près de cette riviere. 

M. le Maréchal de Villeroi étoit 
avec une Armée confidérable de- 
vant les lignes de Bihel , dont M. le 
Prince Eugène étoit forti avec la 
plus grande partie des Troupes ré?- 
glées qui y étoient , fans que ce Gé- 
néral s’en fut apperçû. La jondion 
de M. le Prince Eugène à M. de 
Malboorough , étoit trop connue 
pour pouvoir être ignorée > & M. le 
Maréchal de Villeroi pouvoit reve- 
nir de fon inaction, forcer ces li- 
gnes, qui n’étoient plus gardées que 
par quelques Milices , & s’avancer 
enfuite avec fon Armée par le Du- 
ché de Wirtemberg jufques fur le 
Neckre ,, auquel cas l’Ennemi ne 
pouvoit conlerver la communica- 
tion avec le bas-Neckre , pour les 
vivres qui lui venoient du Rhin , & 
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du Mein à Nortlinghen. 

Ainfi encore ce feul mouvement 
réduifoit l’Ennemi à ne pouvoir 
plus vivre que par Nuremberg , & 
par conféquent à ne pouvoir s’éloi- 
gner de cette Ville* Il auroit même 
fuffi , pour obliger les Ennemis à re- 
venir en partie au Rhin > & laifler 
agir librement M. l’Eleéteur de Ba- 
vière au milieu de l’Allemagne , que 
M. le Maréchal de Villeroi , après 
avoir forcé les lignes de Bihel , eût 
defcendu le Rhin avec fon Armée , 
& fe fût approché de Philisbourg* 
Ce mouvement feul auroit forcé 
les Ennemis à fe féparer , pour venir 
protéger Philisbourg & le bas-Neo- 
kre. 11 n’y a voit aucun danger à fai- 
re cette marche , parce que ces li- 
gnes étant forcées ,.M. le Maréchal 
de Villeroi étoit le maître de faire 
un pont fur le Rhin , où il auroit 
voulu , & y auroit repalfé le Rhin , 
en cas que l’Ennemi fe fût approché 
de lui avec toutes fes forces ; auquel 
cas aulft il abandonnoit à M. l’Elec- 
teur l’Autriche & Vienne même. 

Dans cette difpoûtion générale 
de la Guerre en Allemagne dans 
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l’année 170^. il eft aifé de fentir 
qu’il n’y avoir aucune bonne raifon 
de vouloir combattre un Ennemi 
qui ne pouvoir encore relier long- 
tems enfemble dans le voifinago 
du Danube , & qui après s’être éloi- 
gné de cette riviere, ne pouvoit 
trouver entre le Mein & le Danube 
un endroit à fe placer, pour garan- 
tir l’Autriche de l’autre côté du- 
Danube & le Neckre en même 
tems. 

Voilà quelles ont été les fautes 
faites par rapport à la difpofition 
générale de la Guerre d’Allemagne. 
Les autres fautes qui ont été faites , 
font celles qui regardent la difpo- 
fition particulière & l’ordre de Ba- 
taille. 

La première a été , d’avoir campé 
les deux Armées , comme fi elles 
avoient dû combattre féparément. 

La fécondé , de les avoir mifes 
en bataille le jour du combat dans 
l’ordre de leur campement , & feu- 
lement à la tête du Camp. 

La troifiéme , de ne s’être pas 
choifi un Champ de Bataille allez 
proche du ruifi'eau , pour que l’Enr 
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nemi ne pût le paffer , & avoir du 
terrain , pour fe former entre le ruif- 
feau & le front de notre ligne. 

La quatrième , de n’avoir point 
ébranlé la droite & le centre pour 
marcher à l’Ennemi , dès que Ton 
vit qu’il paffoit le ruiffeau , & qu’il 
fe formoit devant nous. 

La cinquième , de n’avoir point 
reconnu le ruiffeau en arrivant dans 
ce Camp , & de n’avoir pas eu des 
Polies d’infanterie le long de ce 
ruiffeau , tant pour la sûreté do 
Camp , que pour pouvoir être in- 
formé des mouvemens de l’Ennemi. 

La fixiéme, d’avoir fait des ailes 
droite & gauche de Cavalerie des 
deux Armées le centre de la Batail- 
le , au Heu d’avoir eû un centre for- 
midable d’infanterie. 

La féptième , d’avoir enfermé la 
plus grande , & la meilleure partie 
de l’Infanterie de l’Armée de M. de 
Tallard , dans le Village de Plen- 
theim , où elle étoit fans aucun or- 
dre de Bataille , hors d’état de faire 
aucun mouvement , & même fans 
avoir pris des précautions , pour fe 
procurer des communications d’une 
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brigade ou d’un Régiment à l’autre^ 

La huitième ; de n’avoir point re- 
connu le terrain de la droite de 
l’Armée , jufqu’au ruifleau & au Da- 
nube ; de maniéré que l’on y plaça 
des Dragons , au lieu d’y mettre de 
l’Infanterie. 

La neuvième , de n’avoir pas dé- 
taché en arrivant dans ce Camp , 
un Corps de Cavalerie au-delà de 
la gauche des deux Armées , pour 
être informé de la fituation du Camp 
de l’Ennemi ; ce qu’on ignora tou- 
jours de telle maniéré , qu’on ne 
fçavoit pas que M.le Prince Eugène 
eût joint M. de Malboorough avec 
fon Corps d’Armée, & qu’on croyoit 
M. le Prince de Baden occupé au 
Siège d’Ingoldftadt avec un Corps 
confîdérable. 

La dixiéme , d’avoir paifibîement 
laifle former l’Ennemi en-deça du 
ruifleau , & faire fa difpofition telle 
qu’il lui convenoit de faire , pour 
attaquer notre grand centre de Ca- 
valerie avec fon Infanterie fur deux 
lignes , foutenue de plufieurs lignes 
de Cavalerie, fans avoir pendant 
tout ce tems - là fongé à changer 

notre 
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notre ordre de Bataille , fur la dif- 
pofîtion que l’on voyoit prendre à 
l’Ennemi. 

La onzième , en ce qu’après le 
premier défordre de notre grand 
centré de Cavalerie , & après qu’il 
eut abandonné le terrain , qui le 
mettoit en hauteur avec l’Infante- 
rie , embarraflee dans le Village de 
Pleintheim , l’Armée de M. l’Elec- 
teur ne s’eft pas ferrée fur fa droite , 
pour charger en flanc l’Ennemi , 
qui avoit pafle dans l’intervalle des 
Villages. Par ce mouvement elle 
auroit foûtenu , ou retiré notre In- 
fanterie de Pleintheim , & elle au- 
roit donné le tems à la Cavalerie , 
qui avoit été mife en défordre par 
le feu de l’Infanterie , de fe remet- 
tre en Bataille. Au lieu de ce mou- 
vement aifé à penfer , cette Armée 
ne fongea qu’à fe retirer toute en- 
tière à Ulm , & elle abandonna l’In- 
fanterie de l’Armée de M. de Tal- 
lard , dont la Cavalerie ne penfa 
plus à fe reformer , ni à faire un ef- 
fort pour venir dégageî fon Infan- 
terie , dès qu’elle vit que l’Armée 
de M. l’Ele&eut abandonnoit vo- 
TomellL - Kk 
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lontairement fon champ de Batail- 
le , & qu’elle fe retjroit. 

La douzième faute fut en ce que 

Ï >as un des Officiers Généraux de 
’Armée dpM. de Tallard , après la 
prife de ce Général & le défordre 
du centre de Cavalerie , ne fongea 
à retirer l’Infanterie du Village de 
Pleintheim , pendant qu’il étoit en- 
core tems de le faire , en la faifant 
marcher du côté du Danube , juf- 
qu’à ce qu’elle eût réjoint la Cava- 
lerie ; & qu’au contraire ceux qui 
étoient . chargés en particulier du 
commandement de cette Infante- 
rie , ou l’abandonnèrent , même a- 
vant qu’elle fût attaquée , dès qu’ils 
virent la Cavalerie battuë , & allè- 
rent fe noyer dans le Danube , en 
le voulant paffer à la nage ; ou ref- 
terent dans le Village , n’ofant en 
fortir j fans fonger à faire aucun 
mouvement pour fe débaraffer du 
Village , ni même à fe pratiquer des 
communications entre les Batail- 
lons > 8c ne femblerent y être refiés , 
que pour fe charger de la honte de 
faire mettre les armes bas aux Ba- 
taillons malgré eux, & livrer aux 
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Ennemis vingt-fept Bataillons & 
douze Efcadrons des meilleures 
Troupes du Roi : Aétion dont l’in- 
famie eft fi grande , que je fuis per- 
fuadé qu’elle ne fera pas cruë de là 
poftérité , quand elle apprendra en 
même tems , qu’à la réferve d’un 
feul Brigadier d’infanterie , qui a , 
été caffé , tous les autres Auteurs , 
ou témoins de cette lâcheté , ont 
été récompenfés , ou élevés en di- 
gnité. 

Fin du tr o'tjicme Volume. 
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